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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUB.
De retour de son voyage en Boukharie , M. le baron de Meyendorff a naturellement désiré que le résultat des observations qu'il avait recueillies dans ce pays si peu fréquenté par les Européens, pût se répandre avec facilité dans le monde savant. Il a donc rédigé une relation de ce voyage en français , langue que parlent généralement les hommes Instruits , tant en Europe que dans une grande partie du Nouveau- Monde. M. de Meyendorff a pensé aussi qu'en confiant son ouvrage aux presses de la capitale de la France, il aurait une garantie que rimprelsîôA en serah auSsî** correcte qu'il pouvait le souhaiter V fet ll*a dû sê'flsttfeV * de plus , que , paraissant à Paris , cfelJA^iicé aii înllieu de contrées où les sciences sont c^ltîy^es^aycir cettç ^rdeur et cette persévérance auxquelles iellë^^ dol veut l^rs progrès , son livre serait bientôt connu des personnes dont II ambitionne le suffrage. Mais il convenait que l'Impression de cet ouvrage fût commise à quelqu'un qui possédât, Indépendamment de la connaissance de la langue française , nécessaire pour corriger des négligences échappées à un étranger , celle de divers idiomes de l'Orient j car la relation du Voyage à Boukhara contient un grand nombre de noms turcs , mongols , arabes et persans. M. de Meyendorff a donc
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prié M. Amédée Jaubert de vouloir bien se charger de surveiller rimpression de son livre.
M. Jaubert s'est acquitté de cette tâche avec le zèle qu'on devait attendre d'une personne désireuse de contribuer, autant qu'il était en elle, à l'avancement de la géographie orientale > il y a vu, d'ailleurs, une occasion de témoigner hautement sa reconnaissance pour les soins hospitaliers dont il fut l'objet,durant le cours du voyage qu'il fit, en i8 18, dans le Caucase et sur les les bords de la mer Caspienne, et dont les résultats sont devenus , depuis , si honorables et si utiles à l'industrie française. M. Jaubert a également dirigé la gravure de la carte dressée et dessinée par M. de Meyendorff et par les oiBciers attachés à l'ambassade russe ^ document précieux , qui comprend près de deux mille • iildications de lieuse tqtalement omis sur les cartes pré- /cé%mes/ ettfijîvÇÔ^ 1^ partie occidentale surtout, paraît d]gHç*d;ét]i;ê«ofiert aux amis des sciences, comme un nloiàfel^*d^âi^^ance topographique, d'exactitude et de**ilîciéA ••:> *
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PRÉFACE DE L'AUTEUR
Les relations commerciales qui exîstaîenl depuis long-tems entre la Russie et la Boukharie , ont pris , depuis la dernière moitié du dix-huitième siècle , une très-grande extension. Des envoyés boukhares sont arrivés assez fréquemment à Saint-Pétersbourg. Celui qui vint dans cette capitale en 1816, puis en 1820, exprima, au nom de son souverain , le désir de voir uoe «ambassadç russe se rendre en Boukharîe. <3ë-voéu, présentera S. M. l'empereur Alexandrêvfiït^^faviôrîtblement accueilli. Ce monaiîqgife.^lNônsa, 'qit'en effectuant le projet qu'on lui soumettait , il serait possible , non - seulement de donner plus de développement et de sûreté au commerce qui se faisait entre les deux états, mais aussi d'obtenir des renseignemens exacts sur des contrées encore imparfaitement connues. En conséquence , Fempereur nomma son chargé d'affaires auprès du khan de Bou-
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kharîe , M. de Négri , conseiller d'état actuel, et secrétaire de légation 5 M. de Jacovlew, assesseur de collège , le docteur Pander , naturaliste avantageusement connu , et trois traducteurs - interprètes d'Orenbour^ furent adjoints à la légation.
Je fus chargé de recueillir des notions géographiques et statistiques sur lès pays que nous allions parcourir. MM. Volkonsky et Simosryrf , lieutenans d'état-major , furent désignés pour m'accompagner et pour m'aider dans mes travaux.
Nous reçûmes • au mois de juin 1820, For-
i^^:dçii\6us.p/éjpœffar àp^^ au mois d'août
suivtfljLt noUp •éîâons arrivés à OrenbDurg ,
ville^'jsitUee a. deux mille deux cents verstes •• ••• • • *•••••• •
de Samt-PAersbpurg.
Gomme nous devions traverser d'immenses steppes -uniquement fréquentées par des hordes vagabondes y le gouvernement nous donna une escorte composée de deux cents cosaques et de deux cents fantassins^ auxquels furent ajoutés vingt-cinq cavaliers bachkirs. Nous emmenions avec nous deux pièces
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d'ariîllerîe ; trois cent cinquante *huît chameaiiiL portaient les bagages j enfin , nous avions quatre cents cheVaux. Il nous fallut six semaines pour faire à Orenbourg nos préparatifs de voyage 5 et pour munir nôtre troupe de tout ce qui lui était nécessaire pour la traversée du désert.
Le peu de tems dont je pouvais disposer avant de me mettre en route , ne me permit pas de rassembler k l'avance des notions précises sur les pays que j'allais visiter, non plus que sur l'Orient en général , que je ne Connoissais que très -superficiellement. Je prie donc les personnes qui liront ma relation, de la considérer , non comme jle résultat dé recherches profondes, mais simplement comme le firuit des observations que le hasard des circonstances m'a mis à portée de faire, et comme le résumé des renseignemens que j'ai pu réunir sur la Boukharie et sur les états voisins.
Les Ittoukhares manquent d'instruction, et sont d'une indifférence inconcevable pour tout ce qui ne concerne pas leur religion ou
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leur commerce, n ne m'a donc pas été possible de recueillir autant de faits que je l'aurais désiré. D'ailleurs, ces peuples sont , comme la plupart des Orientaux , d'une méfiance excessive dans leurs rapports avec les Européens. Ce motif porta le khan à interdire toute communication entre ses sujets et nous. Les détails que je me suis procurés sont, par conséquent , bien incomplets ; toutefois , je puis les présenter comme exacts , et de plus, étant relatifs à un pays très -peu visité par les voyageurs , ils auront, je crois, le mérite de la nouveauté. Je me décide donc à les publier, trop heureux si mon travail peut former une légère addition à la somme des connaissances qu'on possède sur l'Asie centrale.
VOYAGE
DORENBOURG A BOUKHARA.
CHAPITRE PREMIER
Préparati& du vojage. — Départ. — Dangers àç la roote. —
Itinéraire.
liES personmes attachées à Taoïbassaxle qui derait se rendre k Boukhara , étaieni arrivées k Orenbourg àans le courant d'àout. Vers la même époque y les soldats cosaques et bacbkirs, destinés à former Tescorte , fiirent désignés pat le général en chef d^Essen, gouverneur militaire d^Orenbourg; mais cette troupe ne pouvait être réunie que pour la mi-septembre , et nous vîmes s^écouler la belle saison. Par des motifs d'économie 9 on avait d'abord voulu transporter les vivres dans des chariots ; divers renseignemens sur la nature du pays que nous avions k traverser nous en dissuadèrent. Il fut décidé que le transport des provisions se fe-
!i VOYAGÉ A BOÛKttARA,
rait sur des chameaux , et que Toii ne prendrait que vingt-cinq chariots pour les hommes qui pourraient tomber malades ou se blesser en route- Ghaquie chariot était attelé de trois chevaux , et conduit par un Êachkir. Comme nous devions traverser des rivières dans la steppe des Kirghiz, on nous munit de deux bateaux placés sm* des chariots. Ceux-ci étaient construits de manière qu en les posant sur les deux bateaux, on en formait un radeau capable de porter une vingtaine d^hommes. Une marche de deux mois dans îe désert exi-
geait pour chaque soldat cent cinq livres pesant de biscuit, et pour chaque cheval quatre quintaux d'avoine j en outre , le gruau pour la troupe ; un double approvisionnement de munitions pour nos deux pièces d'artillerie ; une quinzaine de kihitkà ou tentes en feutre ; deux cents tonneaux pour transporter de Teau dans les déserts ; enfin plusieurs tonnes d'eau-de-vie. Trois cent vingt cha* meaux furent chargés des provisions de l'escorte , et trente-huit des bagages et des provisions des personnes attachées a l'ambassade.
Le gouverneur militaire avait fait prendre des arrangemens avec des chefs kirghiz, pour que, moyennant cent dix roubles en assignations ■, .les
j V Ënviroa i lo fr. ; le fraac et le rouble , en assignations de banque ^ ont à peu près la même valeur.
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trois cent cinquante-huit chameaux dont on avait besoin fiissént rendus le i5 septembre aux portes d'Orenbourg , prêts à porter six cent quarante livres chacun. Ce jour tant désire parut; pas un Kirghiz n'arriva. Le marché d'Orenbourg ne fiit pas en état de fournir la quantité d'avoine indispensable à notre escorte ; il fallut donc envoyer dans les campagnes voisines ^ c'est-a-dire k cent cinquante verstes d'Orenbourg'. Un propriétaire voulut bien faire battre l'avoine nécessaire ; elle nous parvint à Orenbourg le 20 septembre.
L'entretien de l'escorte pendant son absence de Russie fiit évalué à une somme d'environ soixante-douze mille roubles , qu'il était indispensable d^'avoir en numéraire , afin de pouvoir s'approvisionner à Boukhara. L'exportation des monnaies russes étant défendue , il fallait se procurer des ducats ; mais les marchands d'Orenbourg n'en avaient pas en assez grande quantité ; on en fit donc chercher k Troïtski y ville distante de six cents verstes- Cette tentative ayant échoué, l'on finit par expédier un courrier , qui obtint la somme demandée k la bôursexle Moscou , k quinze cents verstes d'Orenbourg:
Divers retards imprévus suspendirent ainsi notre départ. La belle saison avait disparu ; la
'* Cent quatre yerstes font vingt-cinq lieues de France.
moitié de septembre s'était écoulée /et déjà de fortes gelées s'annonçaient ; le mauvais tems commença, la pluie , la grêle et la neige se succédaient tous les jours*
Je me «trouvais donc à la veille d'entreprendre un voyage pendant les froids , les ouragans , les giboulées des mois d'octobre et de novembre ; alors je me rappelai les souffrances de l'armée de Tir mour sur le Sihoun, décrites par Cherefeddïn. « Les uns, dit-il , perdaient le nez étales oreilles; )) les autres voyaient tomber leurs pieds et leurs ;) mains ; . le ciel n'était qu'un nuage ^ et la terre » qu'un monceau de neige. » Les contrées que nous avions k traverser étaient encore bien plus septentrionales que celles où périt l'armée de ce conquérant ; je plaignis nos pauvres soldat^ y t|ui ^ sans pelisses , allaient être exposés à toutes les intempéries d'un hiver toujours très-rigoureux.
Nous eûmes plusieurs conférences avec les Kirghiz pour déterminer la route que nous allions prendre, et pour connaître les difficultés auxquelles nous devions nous attendre. Cinq d'entre eux forent désignés pour être nos guides ; le plus considérable fut nommé leur chef , et en même tems celui d'une soixantaine d'autres Kirghiz , destiné$ ^ soigner , k charger et k conduire ks. chameaux.
Ces animaux apparfênaieut à différens proprié-
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laîres. Ils ne sont ordinairement réunis qu'en kochiovL troupeaux de vingt h soixante , conduits ^ar un chef kirghiz. Les ballots furent répartis entre ces différens koch ; l'on fit un essai en chargeant quelques chameaux , et Ton reconnut que les ballots alongés sont les plus propres pour les transports de cette nature.
Le g octobre arrivèrent les derniers chameaux qui nous étaient nécessaires : notre départ fiit définitivement fixé au lendemain.
Enfin le lo, l'escorte entière, réunie sur la grande place d'Orenbourg , fut passée en revue par le gouverneur général. Jl fit dire une messe, et bénir les voyageurs.. La cérémonie religieuse les chants sacrés, cette bénédiction qui précédait un si long voyage k travers d^immenses déserts, tout cela avait quelque chose d'imposant et de solennel, dont l'intérêt s'accroissait encore par le pressentiment des chances et des dangers auxquels une telle expédition pouvait^ être exposée.
En efiet , ces dangers se présentaient en grand nombre; il était possible que les Kirghiz , toujours avides de pillage , toujours niécontens de voir des Russes explorer leurs déserts , vinssent tenter des attaques nocturnes ; cette supposition n'était pas sans fondement j car non loin du Sir-déria y
en i8o3, le lieutenant Gayerdvosky fut assailli par les Kirghiz ; par la défense la plus opiniâtre il parvint k peine k sauver sa personne : sa femme* son médecin , et les trois quarts de son escorte restèrent au pouvoir des nomades du désert.'
En calculant même que les Kirghiz n'oseraient point attaquer une escorte aussi nombreuse que la nôtre , ils pouvaient brûler l'herbe et les roseaux dans les endroits de la stepp'e où nous passerions , pour multiplier ainsi les difficultés du voyage , ou même pour le rendre impossible. Un autre genre d'attaque fort usité parmi eux , c'est d'approcher pendant la nuit des chevaux qui paissent, et d'en enlever un grand nombre avec une incroyable célérité. Ces brigandages étaient fort a redouter, car quelques voleurs réunis, en surprenant nos sentinelles , pouvaient nous causer des pertes irréparables.
Le général d'Essen, qui prévoyait ces dangers, accepta avec plaisir l'offre que lui fit le puissant sultan kirghiz Haroun-ghazi Aboul-ghazi , d'ac-compagner l'ambassade jusqu'au Sir-déria, avec quelques centaines de Kirghiz dévoués. lue général attacha beaucoup de prix k cette, offre , surtout k cause de l'influence morale qu'elle devait avoir sur les Kirghiz.
Cependant les ^hiviens, qui occupent une
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partie des contrées au sud de la mer d'Aral , nous paraissaient encore plus a craindre que les Kirgbiz eux - mêmes ; car ces brigands , non mcâns adroits et plus unis ^.font quelquefois des excursions au nombre 'de quatre k cinq miUe. Quoiqu'une masse semblable de cavalerie ne dut ins-
pîrer que peu de crainte k nos fantassins , Tescorte se trouvait néanmoins dans l'impossibilité de défendre un convoi de sept cents chameaux , y compris ceux des marchands boukhares qui s'étaient mis sous notre protection. La ruse dont se servent ces divers peuples pour enlever les caravanes , auginente la difficulté de les défendre ; leurs attaques sont toujours aussi brusques qu'imprévues. Ils effrayent par des cris et des hurlemens, les chameaux qui , une fois dispersés , tombent facilement en leur pouvoir .Le meiUeur moyen^ de prévenir un désordre aussi funeste , est de faire accroupir ces animaux , qui alors ne se décident qu'avec peine k se lever ; mais souvent ou n'a pas le tems de prendre celte précaution , et dès lors la c^avane est perdue; car se trouver sans chameaux dans la steppe des Kirghiz, c'est s'exposer k un danger des plus imminens : souvent il y va de la vie.
Outre les dangers de la route , nous pouvions en courir dans la Boukharic même , pays dominé par un peuple barbare et guerrier. Avant notre
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anrirée à Orenbourg j des marchander boakhares auraient ditconfidentielléip^t àleiurs anois : <( Peut- » être aucun des voyageurs chrétiens ne reviendjsa n chez lui ; quand mêm€ le khan de Khiva les lats* » setêlt passer , notre khan ne comiiiettrait pas la 4> la faute de les laisser repartir. Pourquoi voidez- » vous que les Chrétiens apprennent k connaître » notre pays? ». -
rriNÉRAIRE D'ORENBOURG A BOUKHARA,
svivi PAR l'ambassade russe, en 1830.
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— Bitli-sou.
— Bourté.
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Rive Koubleïli-témir**.
— Tiraklu.
Ruisseau Gara-akenti.
CE qu'on y trouta.
De Peau et de Therbe.
Peu d'eau.
De l'eau.
De l'eau , de Therbe f t des
broussailles.
Bois et brouss. , de l'eau et de
r herbe.
Idem.
Idem.
Idem.
Brouss. , roseaux, eau, herbe.
Broussailles , eau et herbe.
Point d'eau, peu de brouss.,
peu d'herbe. .
Broussailles y peu d'herbe, • eau saunoàtre.
Bonne eau, peu d'herbe, peu
de broussailles.
Mauvaise eau , peu d'herbe ,
peu de broussailles. *
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* Tamhaan, d^apràs M. EverMuuin.
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IIVRE I, CHAPITRE I.
VBRSTKS
CAMPBtfENS.
GB Qu'on Y TROUVA.
TOItBS.
Booct
Ruuféau ToQban.
Elu y broussailles, herbe.
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Idem.
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Pnîts Com-koudouk.
EauTy roseaut, berbe.
Eau , Tos. , herbe , -brouss.
Adii koiuloiik.
Eau , roseaux , hérbé 1 l'eu 6t
broussailles.
Tchonber-tebéh.
Eau simnàtre , idem.
Soitfce Ok-tani^
Broussailles ,^ berbe , mau-
vaise eau.
— Saii-boulak.
Peu de brouss, , herbe,: mauvaise eau.
Mont Derman-barki.
^ouss., herbe, point dVau.
la
Puits OnratrhaY.
Brooss. ,^ mauvaise herbe , mauvaise eau.
Kulli.
Brduss. y mauvaise herbe ,
eau salée.
G>Uine Sapai.
Brouss. , point d^herbe , point . d'eaik
Baie Ë.amechlu.
Brouss. éparses, bonne eau,
• peu d*herbe.
lalter-koal.
Peu de brouss. , bonne eau ,
bonne heibe.
Fleuve Sir.
Roseaux, i€iem.
Petit lac sans nom.
Brouss. , herbe, eau.
Erfdroît sans liom.
Brouss. , point d^herbe , point
d*eau.
Broussailles éparses , joncs.
Amère Koitvan.
bonne eau.
Idem.
Broussailles, idem.
ite-î>49 38—14
Idem.
Peu de broussailles, idem.
Idem.
Broussailles , idem.
Endroit sans nom.
Brouss. peu d*herbe, point
<d*eau.
Brouss., eau mauvaise, peu
làée.
Djan-dëria**.
d*herbe.
Auprès des sables Kisil-
Brouss., point d*eau, point
conm.
d^berbe.
Sables Kizil-coum.
Idem.
43ri63
m.Idem.
Idem,
Auprès des sables Kizil-
Brouss. , point d'eau , peu
conm.
d*herbe.
* Tc^
M, d^apris M. ETenmano.
I ** ToHghMliria, on JUuvé nouveau , d*aprè« M. SenlKOwsli.
lO
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la
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Quits loiu-koiidoiik.
Lîev sans nom.
Auprès des sabks Batkak.
Mont. Sot^sîz-cara.
Sources Gara-aghatch ^.
— ^ Aghatma.
Puits Odoun-koudouk.
Village Kaghatan.
Ville^afkend. ^ Villase Bazartchi.
Bonknara.
CE qu'on y trouva.
Bonne eau , peu de brouss. ^
Çeu d*htrbe.
Point d'eau , idem»
Point d'eau , brouss. , peu
d'berbe.
lilem.
Peu de brouss. ^ eau salée ,
point d'berbe.
Idem.
Bonne eau , peu de brouss. ,
point d'herbe.
Pays cultivé. •
* Kara ata, diaprés M. ETenmann.
CHAPITRE IL
Aspect de la steppe. — Aoul kîrghiz. — Jonction de Tambassade ayec le. sultan Haronn-ghazi. — Chasse du saïga.
Nous diviserons en trois parties la distance que Texpédition a pai-courue. La première conr tiendra l'espace compris entre Orenbourg et les monts Moughodjar , que nous passâmes entre les ruisseaux Car a - akenti et Touban , k environ quatre cent trente-quatre versties d'Orenbourg ; la seconde , le pays situé entre ces montagnes et le Sir-déria , e% enfin la troisième depuis le Sir jusqu'à Boukhara.
La nature du -terrain de la première partie est presque uniforme sur toute celte ligne. On* voit ordinairement un pajs ondulé et entrecoupé de chaînes de collines, dont les pentes s'étendent quelquefois a quinze et vingt verstes. Le manque j de bois et le peu d'élévation des éminences lais^ | sent toujours découvrir un immense horizon, où l'œil cherche, en vain un objet pour se reposer. L'aridité , l'uniformité , le silence caractérisent une steppe. Vers la fin du mois de mai, les rayons d'un soleil ardent ont brûlé les herbes de ces coairées; dès ce moment le terrain, prend et conserve I la teinte d'un jaunç sale.
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Qn ne trouve d'arbres sur toute la route qu'eu deux endroits ; partout ailleurs de chétives broussailles épineuses , hautes de trois pieds , et si clairsemées, qu'aux yeux d'un Européen , elles ne sauraient interrompre la monotonie de ces vastes déserts.
Nous traversâmes un assez grand non^ir^e de ruisseaux , qui tous oflSrent le même aspect et souvent suivent la même direction. Depuis rOuràl jusqu'au Sir, ils sont 0uéables, et tarissent en été et en automne. L'Uek , l'Emba, le Témir ^ l'Or et rirghiz méritent pourtant le nom de rivières; d'ailleurs, ils coulent constamment, quoiqu'ils soient peu profonds. Beaucoup ^ ces ruisseaux sèchent en été , au point de ne laisser que des ravins pour traces de leur existence au printemsf d'autres se convertissent en une suite de lacs, quelquefois de plusieurs toises de profondeur^ tantôt réunis par de petits filets d'eau, tantôt sans communication entre eux. La steppe se couvre tous les ans d'une grande quantité de neige, qui fond promptement au retour du printems, saison où la chaleur est considérable. A cette époque , les rivières et les ruisseaux gonflésT se changent en torrens , coulent avec impétuosité , et forment des ravins d'autant plus profonds , que partout le sol est argileu^. • •
A trente verstes d'Orenbdurg, je trouvai sur lé
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Djiiandu-tepéh., colline la plus élevée des environs, une bélemnite et uàe ammonite. Entre fOuzoun-Bourté et le Çara-boutak, et, depuis ces lieux, partout, jusqu^ux monts Moughodjar, je vis encore , en grand nombre , ces mêmes fossiles, ainsi que beaucoup de coquiUes.
Le sol est en général argileux, secj dur et )oncbé de cailloux de différentes couleurs. Les col-li9Ç3 ont , pour la plupart , des sommets arrondis et des pentes douces , comme si le cours des eaux avait aplani la hauteur et le^irrégularités du terrain .
Près des monticules de Bassagha, nous vinies beaucoi^ de pétrifications,, de mollusques , et mêpie une dent de requin , qui nous parurent autant d^indices d*un ancieç.fond de mer. A Berdianka, nous aperçûmes les traces de la mine de cuivre épuisée dop]; parle Pallas , et celles d-une autre, près du^izil-ova : c'étaient quelques trous peu profonds k côté de tas de pierres mêlées de minerai de cuivre. A environ sept verstes de nptre campement, sur TOuzoun-Bourté ,;on trouye de la houille en remontant ce ruisseau : . nous Tess^ayàmes à noire forge : elle brûla fort bien.
Arrivés à Cara-boutak , nous eûmes Tagréable suirprise d'y voir un petit bois -d'aulnes noirs; le terrain nous parut aussi meilleur. U ne s'était pai; encore présenté è^. nos regards dans la steppç.
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une végétation un peu vigoureuse. Bientôt , ati bord de Tllek , nous fûmes à portée de faire une pareille observation. Des touffes d'arbres où de buissons , des peupliers et des saules y récréeût le voyageur, fatigué de la nudité du désert. L'herbe esrt belle partout où cette rivière déborde, et c'est ce qui en fait un lieu de jplaisance pour les Rirghiz. Cette rivière est la plus grande de toutes celles que nous avons rencontrées jusqu'au Sir; elle a dix toises de largeur et est fort rapide ; elle coule sur un lit de gravier; on y pêche plusieurs espèces de poissons , tels que brochets , perches , gcfujons ^ carpes , carassins , etc.
Ce fut sur ces bords que nous vîmes pour la première fois un grand village ou aoul formé de tentes kirghizes. Des troiapeaùx de ihoutoiis au nombre d'environ cinq k six mille ^ fixèrent d'abord notre attention. En approchant de cet aoul *, nous vîmes des tentes en feutre Uànc ou brim et de toute grandeur ; elles étaient au nombre àe cinquante, placées irrégtdièrement par groupfes de trois , quatre et même six'.
Nous apprîpies bientôt que c'était le camp du sultan Haroun-ghazi , l'un des principaux chefs kirghiz. Il nous attendait pour nous accompagner jusqu'au Sir, et pour témoigner par cet act-e de bienveillance tout l'attachement qu'il portait au'
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gouvernement i^usse , /ciont , k la vérité, il avait grand besoin à cause de ses querelles avec le khan de Rhiva. Le. lendemain de notre arrivée, le sultan vint achevai rendre tisite à M. de Négri. Il étaiît entouré d'une centaine de Kirghiz y etcoifiFé d'un turban, ce qui n'est point en usage dans ce désert;, mais ce que l'on considère comme tm signe de. piété de la part d'un mahométan qui veut se distinguer de la massQ des Kirghiz. Tous ces nomades voulurent pénétrer dans la tenté du charge d'affaires ; ils y enttrèrent en effet tant qu'il y eut de la place , et ^accroupirent aussitôt.
LUntérieur de la tente , rempli de ces figures rébarbatives , offi*âit un tableau vraiment bizarre. Le sultan seul avait un teint fixais , de beaux et grands yeux noirs , une figure douce quoique sérieuse. Il nous fut facile de jug^r que c'était un homme très- sensé. Sa visite dura une heure et demie. Le lendemain j'allai le Voir; ayant trouvé sur mon passage une réunion d^envîron cinquante Kirghiz , je m'en approchai , et j'appris bientôt qu'ils étaient rassemblés pour exécuter la sentence prononcée par le sultan contre un de leurs compatriotes qui avait volé un cheval. Il était condamné à mort d'après les lois du Coran ; mais de vieux Kirghiz prièrent le prince de lui faire grâce , pour que la providence daignât £avo-
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riser Fexpédition qu'il alkît entreprendre, et que sa clémenéa.fut d'un heureux augura pour leur réunion avec les Russes. • Lq sultan céda à cette invitation en faveur du motif , et la peiue fut mitigée. Lfi voleur denû-nu, ayant autour du cou un morcoau de feutre noir qui pendait sur ses épaules , fut forcé , par ideux hommes k cheval , armés de fouets^ de courir à pied jusqu'à. 1|l tente la plus prochaine. Là/ on lui barbouilla la fîg}u*e de noir de fumée , et on le fit repasser encore au milieu du groupe de Kirghiz. On attacha alors k la queue d'un cheval une corde que le voleur fut contraint de tenir entre les délits , et il courut aipsi derrière le cheval^ que detuc hommes faisaient trotter : d'autres, qui suivaient, frappaient le voleur, k grands coups de fouet : la plus grande partie des Kirghiz qui assbtaient à ce châtiment riaient .aux éclats , quelques-iuis juraient, enfin, après une course de quelques minutes, on le relâcha ; il alla remercier le sultan, qui n'assistait pas k la punition , et il lui promit de ne plus commettre de vol. Pendant ce teais- Ik, le cheval du voleur subit le sort qui avait d'a^ bord été réservé k son. maître : on lui coupa la gorge ; puis , en un instant , il fut dépecé et partagé, non sans beaucoup de cris, de tapage et de ^oups dé fouet.
Après' avoir été témoin de cette scène, j'allai
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dbe£ le sultan, qm me fit attendre pendant quelles, minutes pour avoir le tems de &ire décorer soai habitation. Enfin )*entrai ; je le trouvai assis presqu'au milieu d'une grande tente roûde ; ses amis , étaient assis en demi-cercle d*un côté , de Taiilre on avait disposées {Jaces pour ndus r ecevoiic. Les parois étaient ornées de tapis ; il y «avsÂt aussi des habiUemens suspendus à ime corde, des pe^ux de tigre étalées, un riche diadème fort haut esx or , garni de turquoises et de rubis-balais , coiSure de femme kirghize ; (m voyait également, de la viande crue attachée à un crochet., de grands sacs de peau remplis de lait de jument, et quelques vases eu bois. Ainsi des objets de ' hxxt se trouvaient k côté de ceux qui sont destinés k. satisfaire aux premiers besoins de la vie , et Tamour du faste s'unissait k des goûts et k des couttmies ^uvages.
En quittant Tllek pour aller k Tamdy-ïaman, nous trouvâmes , près de ses bords , sur une colline formée par des rochers rougeàtres , de grandes , aïmnonites qui avaient deux pieds et demi de cUamètre ^' ainsi que plusieurs pierres riches en cuivre , que Teanavait vraisemblablement charriées jusque-lk. Non loin de Tembouchure du JSouîQuk-sou, quatre rivières se jettent dans TUek, qui depuis cet endroit est nommé , ainsi que
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toute cette contrëe y Bech-tomak , c^est-àrdire les cinq rivières. *
Pour arrirec aii $6ininet du Bassagha, d^où Fcb a une Tue très-étendue , on s'élève si insensiblement que Ton est tout surpris de se trouyer ^ une telle hauteur. Cette butte est formée . de gypse cristallisé , dont est couverte y dans cette <tf)ntrée , toute la steppe* Le Bassagha semble n'avoir qu'ai* viron trente toises de haut; Ifi pente en est douce versJe nord-est , et rapide yer^ le sud-est ^^^parti^r cnlarité qui se répète presqu'k toutes les collines jusqu'au Sir.
^ Au-deïk deBassagha^ le terrain devient de plus en plus aride; le kawoulj herbe qu'on rencon* trait précédemment en abondance , commence à être rare ; on ne voit partout qu'une terre argi** leuse y peu fertile , produisant k peine quelques plants chétifs d'une espèce d'absinthe^ ^le sol est hrulé et fendu eh mille endroits pzr les chaleurs excessives de l'été.
JNous traversâmes k.gué le Koubleïli-ténîir ^ après en avoir cassé la glace a coups de hache. Cette rivière avait environ trois toises de largeur, et 9 en* quelques^ endroits, une toise de profondeur.. L'eau en est bonne , le fond sablonneux , -et les bords sont garnis de roseaux au milieu desquels on trouve quelquefois des sangliers, Jfy-rQ-
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marquai un jeune Kirghiz, qui, pendant dix mitnutes environ, ayant travaillé dans Teau k casser la glace , revint sur le bord pour yt poser sa hache , et.qni, sans redouter, la sensation pénible du froid, rentra dans la rivière pour s'y plonger jusqu'k trois fois ; preuve frappante de Tinsensibilité physique de ces peuples nomades.
. Le Koubleïli-témir n'est qu'un ruisseau dont je m'abstiendrais de parler , si nous n'avions trouvé surl'une de ses rives , au bas d'un «ndroit très-escarpé et élevé d'environ dix toi)ses, une grande quantité de bélemnites et de squelettes de sotiris. Cette rive fixa notre attention ; elle était formée de plusieurs couches de conglomérats de gravier et d'argile , toutes fort intéressantes pour un géognoste. Je me promenai^ le long de cet escarpement, tantôt sur la glace, tantôt sur la terre , pour chercher des pétrifications ou des con- ^omérats curieux, lorsque tout k coup j'aperçus en l'air un grand animal qui venait de sauter du haut du monticule , et semblait vouloir ^e préci-r piter sur moi ; je reculai, il tomba aussitôt k mes; pieds .sur la, glace , qu il rompit en se fracassant les os. C'était un saïga , espèce d'antilope > le prcr mier que j'eusse jamçds vu. U ayait été chassé par des Cosaques du convoi , qui l'avaient poursuivi dans la plaine jusqu'au bord du précipice. En vou-v lant leur échapper , il courut k sa perte, par Teffet
de cette frayeur aveugle qui cai^act^.rise le« saïgaâ^y et qui souvent les livre au± chasseurs. Les Kiv^h savent en profiter ; ils se placent auprès des rivières , dans les lieux où les troupeaux de saïgas ont rhçibitude de venir s'abreuver , et ils enfoncent 9 sur un plan incliné y plusieurs t'angées dé roseaux pointus , placées en demi-K^ercIé j Tune derrière Tautre y k environ un pied dé distance. De chaque côté de ces roseaux , ils élèvent des buttes de terre ^ et forment ainsi un arc dont le^ extrémités sopt distantes d'environ cinquante toises Tune de Tautre. Lorsque les troupeaux de saï-^ gas arriveilt, des Kirghiss cachés les effrayent, et les chassent vers cet arc ; ces animaux y prenant les buttes pour des hommes , se presseïit vers les roseaux , et s'y embrochent en grand nombre. Les Cîosaques du Don les prennent d'une autre manière. En été y pendant les fortes chaleurs y les saïgas. se rassemblent en troupeaux de quatre k cinq mille , quittent leurs déserts pour chercher un pays plus frais y et passent lé Don k la nage ; alors les Cosaques, armés de couteaux, se précipitant dans le fleuve , égorgent en nageant un grand nombre de ces animaux.
Des personnes dignes de foi m'ont assuré avoir vu dans les montagnes de Gouberlinsk ou d'Oural, vers le mois de juin, époque des grandes migrations du saïga , des troupeaux de huit k neuf
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mille de ces antilopes. La chair eu est délicieuse ^ et leur peau sert k faire des yêtemens. Il est en général, très-difficile de les approcher , k moins que ce ne soit pendant les grandes chaleurs ; cet animal cherche Tombre y et soiiyent une- vingtaine de saïgas se tiennent^ la tête baissée , les uns derrière les autres , tandis que le premier de la troupe cache la sienne dans un trou ou derrière quelque grande pierre ; dans cette position y ils peuvent être facilement surpris ; alors on tue le premier ; le second prend ordinairement sa place, et vient ^ s'ofirir aux coups du chasseur , qui en abat ainsi plusieurs de suite.
Le saïga a un museau tout particulier ; il est arqué comme- celui des moutons kirghiz, et formé par deux larges et profondes narines couvertes d'un cartilage élastique et très-mou. Ces narines sont tellement grandes y que les mouches et les cousins y entrent, et forcent fréquemment les saïgas à s'arrêter pour éternuer; leurs cornes ne sont pas droites comme on Ta prétendu , elles sont en forme de lyre. Je ne connais rien de plus gracieux que la course du saïga ; lorsqu'elle n'est pas accélérée par la frayeur , il quitte son trot pour bondir çà et Ik avec ime extrême légèreté. Cet animal s'apprivoise assez facilement quand on le prend jeune; dans les environs d'Orenbourg on en voit qui suivent leurs maîtres comme des chiens r,.
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Du Témir, nous nous portâmes vers les hauteurs de Môussevil, qui ressemblent k celles de Bâs^agha , et nous aperçûmes les monts Moughodjar, éloîgnës d'environ soixante' verstès. L'aspect bleuâtre de ces montagnes, qui s'élèvent majestueusement, et dont les contours se dessinent sur l'horizon, produit un éfifet très-pittoresque. Néanmoins nous^désirions ardemment les voir derrière idLOus, pour ne plus être exposés aux grands froids et aux ouragans; car, d'après ce que disent les Kirghiz , le versant méridional de ces monts o^re un climat beautîoup moins rigoureux. Cependant nous avions été jusque-lk assez heureux : le soleil avait lui constamment , et la huit le thermomètre de Réaumur n'était descendu qu'a 5 et 8 degrés au-dessous de «éro ; une seule fois il avait marqué ib degrés.
Ce froid, quelque léger qu'il soit, paraît fort piquant lorsqu'on y est expose pendant toute une journée , n'ayant que des tentes de feutre pour abri , et pour bois de chauffage que des broussailles de quelques lignes d'épaisseur; heureux encore lorsqu'on peut en trouver!
Le Cara-akenti, à quinze verstes des Moughodjar, ne contenait dé l'eau que dans quelques cavités; saumâtre, trouble , sentant l'argile , c'est la pluà mauvaise que nous ayons été dans le cas de boîre. Les Kirghiz se moquaient des grimaces que
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nous faisions en la goûtant. Elle était k peine si^pportable avec une infusion de thé ; les Kirghiz , qui venaient assez souvent le prendre chez nous, habitués k boire le lait par seaux , en usaient k peu près de même avec le thé. J'en aï vu plusieurs qui avalaient jusqu a huit livres pesant de cette boisson. Je compte par livres , car les vases dont nous faisions usage pour boire contenaient exactement une livre d'eau.
CHAPITRE m
Aspect du pays.— ^Tombeau kirgbk* — ^^Prenve» de la dimiim^ tioû de b iner d^Acal. — Embouchure du Sîr..
Le 29 octobre , nous nous trouvâmes aux pieds des Mougtodjar, montagnes rocailleuse^ , composées de mamelons coniques groupes bizarrement, d'un aspect sauvage , couvertes de pierres ou de rochers de porphyre , de serpentine , de quartz, de feldspath, de grunstein;^ jamais de granit.
Les vallées contrastent singulièrement ^vec ces montagnes ; dans les fonds , partout où Teau se ramasse et séjourne pendant quelque tems, la végétation, est vigoureuse et la terre noire et fertile j aussi les Kirghiz en profitent-ils doublement , tant pour cultiver des grains que pour faire paître leurs troupeaux ; ils établissent leurs tentes entre les mamelons, de manière à se garantir des intempéries de rarrière-saîsou-
Le point le plus élevé des Moughodjar, qui a environ cent cinquante toises au-dessus du niveau de sa base , est le mont Aïrouk , nom qui signifie iselé; dénomination très-juste , parce qu'en
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effet il s'élève beaucoup au-dessus des autres sommets. On le nomme aussi Aïrotu'ouk onfourchcy à cause de ses deux cimes. En général, les Rirghiz désignent les pays qu'ils voient par des noms caractéristiques. Par eitemple , les montagnes situées au sud de rAïrouk-tagh sont connues sous lé nom de laman-tagh ou mauvaises montagnes ; celles qui sont au nord s'appellent Iakhchi-tagh ^ oxibonnes mo/z/agTie^ylespremières^parce qu'elles n'ont que peu d'herbe ; les secondes, parce que les Kii^hiz y trouvent de bons pâturages et de l'eau en abondance.
Les Motighodjar sont évidemment une continuation des monts de Gouberlinsk ; c'est entre la forteresse de ce nom et çejle d'Orsk qu'on en voit la liaison. Ces( aussi là que l'Oural s'est creusé un lit à travers cette chaîne de rochers , et. que y resserré, il roule ses flots entre des bords rocailleux et escarpés/ de nature et de configuration semblables. Ct^ montagnes prennent dans la steppe le nom de Tachkitchou et de Caraoultepéh. D'abord 9 séparées par le Kir-gheldi, elles se. réunissent- à une trentaine de versies de l'Oural, d^'où elles se dirigent vers le sud en plateau élevé ,. et forment ensuite les monts Ourkatch ou montagnes d'Our^ ainsi nommées d'après l'Our ou rOr, rivière qui baigne leur pied. Près des
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sources de cette rivière ^ lés moïits Gurkatch se Fëtiïiisseiit aulx monts Moughodjar^ qui se dirigent vers le sud- ouest. Des monts Ourtatch , partent deux chatues de collines vers Touési : Tune sépare le bassin de FOural decelùi deFUek ; Fautre sépare le bassin dé FHek de ceux du Témîr ^t dé TEmba; Les monts Iakhchi-tagh* longent la rive droite de FOur, et s^emséparent ensuite pour aller se joindreaux monts Kamadur, c'est-S-dîre réu^ rnôn de montagnes.
Les Moughodjar, monts les plus élevés de la steppe , habitée par les Kirghiz de la petite horde , sont donc une des ramifications de la chaîne des monts Oural, dont aucune branche ne se prolonge assez loin vers l'est pour atteindre les monts Altaï. Nous traversâmes les Moughodjar sur une étendue de six verstes ; ces monts ne se perdent entièrement qu'au ruisseau Touban, où nous nous arrêtâmes.
J*ai déjà parlé du changement de température que produit la chaîne des Moughodjar. Au-delà de ces monts , la neige ne tombe pas abondamment: le ipays, beaucoup plus chaud , n*en devient que plus aride; de petits plants d'absinthe, presque toujours gris ou noirs, croissent sur une terre en deuil ; et , dans un es{)acé de plus de quatre cents verstes , depuis les rives du Kaoundjour
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jusqu'à celles du &•, nous n'avons pas rencontré une seule rivière.
En quittant celte chaîne de montajgnes, on parcourt d'abord un pays uni , puis des déserts couverts de sable mouvant, enfin des collines argileuses, nues 9 dénuées de végétation , et qui^ de dix jusqu'à trente toises au-dessus du niveau de leur base, sont sillonnées et déchirées par l'eau, qui'isemble souvent avoir interrompu leur continuité.
Si l'on se représente ensuite plusieurs lacs sàlans , quelques plaines unies , dont le sol , formé d'une argile molle et bleuâtre, cède sous le pîeà du voyageur, enfin, tous les indices ordinaires de la diminution et de la retraite des eaux de la mer, on aura une idée assez exacte de la nature du terrain de cette contrée.
La première plaine qui s* offrit à nous s'étend depuis le ruisseau Touban jusqu'au Kaoundjour , dans le fond duquel on ne voyait alors que quelques cavités pleiries d'eau. Le Kaoundjour ne coule qu'au printems, dans un lit large de quatre à cinq toises. Dans un pays aussi aride , chaque goutte d'eau devient précieuse , et lés Kirghiz n'oublient jamais l'endroit où ils en ont trouvé Une fois dans leur vie. Cest ainsi que le 2 novembre notre premier guide Emantchi-beg , qui depuis dix ans n'avait pas traversé la contrée où
il nous faisait ps^sser , nous conseiUa , après avoir parcouru une vingtaine de verstes , de nous arrêter auKaoundjour, persuadé que nous ne trouverions de Teau que. dans le Kbodja-koul , lac éloigne encore de plus de quinze verstes. Nous ne voulûmes pas le croire, parce que les Kirghiz, qui avaient intérêt à ralentir notre marche y nous avaient, déjà souvent trompés. Nous continuâmes donc notre route ; le jour tombait, et rien encore n'annonçait la proximité du lac; la nuit nous surprit, et, comme nous #tions k Fépoque de Tannée où les nuits sont les plus spinhtes , il était très-difflcile de se diriger dans la steppe , qui ne présentait point de routes tracées ; nous ne distinguions plus ni les sommets des montagnes , ni les collines , ni les tombes, objets dont les Kirghiz se servent pour guider leur marche, et au défaut desquels il devient très-facile de s'égarer. Des Kirghiz prudens nous conseillaient de nous arrêter, de nous épargner d'inutiles fatigues , ^t de dormir au lieu de chercher k boire. Mais, comme nous avions annoncé que nous irions jusqu'au lac, nous crûmes devoir persister. Plusieurs Kirghiz se donnèrent toutes les peine$. imaginables pour ne pas perdre la direction; toujours à cheval, ils se dispersèrent devant nous comme des éclaireurs, et cherchèrent k découvrir quelque petit sentier, indice certain qu'on se trouve près d'un endroit où
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il jr a de Teaii. Un ()mts, un trou rempli d'eau , un lac, sont des points de rëtmiôti pour les nomades de ces déserts, elles sentiers s'y forment ainsi naturiellément. Déjà quelques hetu'es d*une nuit obscure s'étaient écoulées; la crainte de nous trouyer hors de notre véritable route commençait k nous tourmenter , lorsque tout k coup , k plus d'une yerste de la tête de la colonne , na Kirghiz battit son briquet , et produisit par les étincelles un effet Daagique. On entendit de tous côtés des cris de joie j tous les Voyageurs se portèrent vers celui qui avait eu Thetireu^e idée de se setrir d'un expédient employé par les Kirghis ^ lorsque , pendant la nuit, ils vont dérobei^ des chevaux, et que l'im d'eux , ayant trouvé le Vrai chemin , veut y rassembler ses camaràded. IVous suivîmes notre nouveau guide pendant deux où trois verstes, et nous arrivâmes enfin k huit heures du soir sur les rives du Khodja-kotd, après avoir fait ce jour-lk près de quarante-^cinq verstes. Ce lac doit son nom kun'Khodja ou Santon kirghiz enterré près du bord , au milieu de plusieurs tombeaux. C'est le premier lac que nous ayons rencontré dans la steppe.
Tous ces tombeaux sont en terre glaise mêlée dé paille hachée,' k l'exception cependant de celui du Khodja , qui est en briques séchées au soleiL Dans l'intérieur de ce monument , on trouve ime
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topibie semblable wx autres : les Kirghiz.en approchent pour y faire leurs prièf es au Khodja. Ces momimens deviennent plus nombreux; et plus considérables fvhs du Sir , où ils forment des cimetières qui ressemblent à des viUes. De riches Kirghiz fonl> quelquefois venir des architectes dé Boiriihara pour conlstruire ces tombeaux en terre glaise ; ils sont assez durables k cause de la sécheresse du climat. L'usage veut qujc les tombes isolées soient toujours placées sur le point le plus élevé d'un monticple ; et, si on ne les constn}it pas en terre ^aise , U faut au moins que chacun des amis et parens présens 'k Tenterrement contribue à rélévation du monument rustique , en déposant sur la fosse une motte de terre ou .upie pierre.
Les Kir^iz y comme tous les peuples orientaux , ont en. général un grand respect pour les morts ; ordinairement les parens et amis asr sistent aux funérailles , exçi^pté cependant lés femmes du défunt, qui.restent k la maison , ou elles s!arrachent les cheveux et piôussept des ^ cris de. désespoir. Les parens viennent ensuite âo^f* soler ces veuves -forées , qui cèdent biantôt k leurs instances , et font tuer moutons et diçvjkuiC pour bien régaler leurs. hôtes. Jamms il n-y; a, chez les Kirghiz , ,de fête, de cérémonie ou^de réunion pcHirUn objet quelconque^ sans qu'elle se termine par un grand repas.
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L'une 4e;s plus grapdç$ ietes chiencès nomades est rannîver^aiffe du j^^rde Itf .mbrt d'un dbtef de famille , surtout la pr ornière année. Lçs fils xa^-^ semblent toutc^s. les personnes de leur, connais^' sance >. souvent au noBol^e de trois , quatbé ^ même six cent&9 et lesiplaisirs» de/la;tal>le sonirtoujoups mêles aux cérémonies religieuses*
Tïous q;uktâme$ hientôt le Kliod)ia-koul , dont les rives sont couvertes de roseaux. En automne il est fort resseuré; mais, au printeiUs, lorsque le Raoundjour vient le grossir de ses eaux y il s'é^ tend.k une grande distance* Nons nous dirigeâmes sur Goulrkoudoiîk (puits d^esdave), situé sur la' lisièl'e du désert de Borzonk., <|ui offire Taspect le plus singulier y et où nous fîmes près de quinze verbes 9 il se compose jde sable ^ mouvant , qid forme un. grand, noiobre. de duiies fort roides, élevées de .trois k quatre .toises et située^les unes k côté des autres ; ce désert change de configa^ ration k chaque coup de vemt un peu fort. Quelques herbes 9 quelques buissons épineux parmi lesquels se trouveune espèce derotbinia, croisseiit ça et Ik ,. et les .longues racines de- ces végétaux^ semblid>les k des.serpens, rampent' fc découvert sur leis flancs ,de ces collines mc^iles»
JNous eûmes d^autantpfais de peine k faire passer nos; chariots dans ces sables jHrolbiids, que la mauvaise nourriture avait considérablement afiai*
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faibli nos chevaux. Amycs à Coul-koudouk , nous brûlâmes une dixaine de nos voitures , cçtd s'eo^ flammèrent avec une grande facilité ^ et nous donnèrent si peu de'fuinée , en comparaison des broussailles dont nous nous servions habituellement , que nous chargeâmes sur nos chameaux des roues et des planches , afin de prolonger , au moins pendapit quelques |ours , le plaisir de^ ^ouir d^un bon feu^
11 y avait h Coul-koudouk plusieurs sources fort abondantes , dont les eaux avaient toutes un goût sulfureux; k environ cent toises a la droite de ces puits , se trouvait un lac desséché , où bous ramassâmes quelques morceaux de sel amer. Nos Cosaques y conduits par des Kirghiz , allèrent k environ deux verstes k gauche de Coul-koudouk , et nous rapportèrent du sel commun, quHls av^ent trpuvé smr un lac, en couches d'un k deux pouces d'épaisseur.
Le sel des lacs de la steppe n'est pas d'une saveur aussi forte que notre sel de cuisine » et , quoique très-blanc , il est mêlé de beaucoup de parties terreuses. Depuis Coul-koudouk nous^rencontrâmcs souvent de ces lacs salés , et quelquefois de grands espaces d'une étendue de plus de àix verstes , éblouissans de blancheur, et recouverts d'une poussière fine et salée , qui s'en élève lorsqu'on les traverse.
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he 9 novenïbre, iTotîs arrîvâiJies près de la colliiie de Sari-boulak , après avoir passé entre Sirkanatji,^ point le plus haut, les monts Mou- ^od^ar, enfin les petits Bor^ouk, collines sablonneuses ou dunes , qui commencent à s'élever k dix verstes au nord de Tendroit où nous nous trouvions ^ et qui sont semblables aux grands Boreouk. Nous ne les traversâmes que sur une largeur de deux verstes ; le sable , qui était gelé , nous parut peu profond. Les- grands et les petits Borzouk som voisins de la mer d'Aral; , ces -derniers aboutissent a la côte nord-ouest , et les autres , qui , se prolongent en s'élargissant entre la mer d'Aral et la mer Caspienne^ ne finissent qu'à environ dix journées de marche de Khiva. Le terrain continue a être onduleux , et les collines se terminent en pentes douces ; l'armoise est la seule plante qu'on puisse donner aux chevaux , car depuis les monts Moughodjar le fourrage manque entièrement. Nous vîmes auprès d'Akbché-koudouk une nouvelle espèce de broussailles , très-connue dans le désert $ous le nom de suksaoïd.
Lés Kirghiz, et tous les peuphss qui vivent dans le désert, attachent d'autant plus de prix a cette espèce d'arbuste, que les charbons en restent ardens pendant une demi-journée. Si l'on fait du feu avec du saksaoùlle soir, les tisons se couvrent de cendre, et entretiennent pendant toute la nuit
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une douce chaleur dans la teme.Cet arbrisseau est une espèce de tamarisc , et porte des feuilles semblables k celles du genévrier; son écorce est d^uii gris jaunâtre, et^on bois , très-lourd et trè»^dur^ est plus facile k rompre quJà coupep. Le saksaoul a tout au plus deux pouces de diamètre jusqu^aux environs du Djan-déria ; k cet' endroit il de-* vient tout-k-fait /irbre , il atteint la grosseur d^un demi-pied , la hauteur de devx taise» , et il se multitiplie au point de former de véritables bocages. •
La partie méridionale du Sari^boulaL est remarquable , sur une étendue de deux ou trois verstes^ par un grand nombre d'excavations. Du côté du nord la pente de cette colline est douce , çt couverte d'absinthe ; vers le sud , elle présente une argile nue, sillonnée pslr des ton^ens, et amoncelée en forme de cônes entourés de précipices de vingt k trente toisés de profondeur. Je grimpai sUr ces hauteurs , et j'y trouvai de petites coquilles , en couches épaisses de trois k quatre pieds , ainsi que d'autres coquillages longs de deux k trois pouces , et une grande quantité d'ossemens de poissons ; le tout était épars sur ies flancs de là colline. De la cime du Sari-boulak j'aperçus les hauteurs duKouk-ternak, éloignées d'une soixantaine de verstes , et dont la base est baignée par les flots de la mer d'Aral.
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Je parlai k nos Kirghiz des traces de Teau sur le Sari-boulak ] et ils m*assnrèrent cpie leurs pères avaient encore vu la mer d'Aral s*ctendre jusqu'au'pied de cette colline, éloignée k présent de soixante verstes de ce lac. Un si grand nombre de Rii^hiz m'ont aiBrmé la même chose , que je regarde comme certain ce fait, qui prouve combien la diminution de la mer d'Aral est considérable et rapide ; elle continue encore ,^ et un d^ nos guides se souvint d'avoir vu cette mer s'a-^ vancer au-delk de Kulli et de Sapak , lieux où nous avons passé le 1 4 et le 1 5 novembre ; il y a k peine un an que le Camechlu-bacH , grande baie du Sir-déria , s'étendait encore k trois verstes plu^ loin vers l'est que lors de notre voyage.
A peu près k vingt-cinq verstes duSari-boulak, nous laissâmes k droite Derihan-bachi , colline isolée qu'on voit de fort loin , et connue des Kirghis sous le nom de iTermembès ; toutes leurs tribus le lui donnent , quoiqu'il soit assez commun parmi elles d'imposer des noms^ dif£érens aux mêmes endroits. Les collines les plus basses qui entourent le Termembès , ainsi que toutes celles que nous vîmes depuis le Sari-boulak jusqu'k la mer d'Aral , ont leurs pentes , vers ce lac , déchirées par ' dés ravins , et dénuées d'herbe ; elles présentent en outre dès mamelons fort arides et tou)oiu*s arrondis pm* le haut , tandis que les
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pentes du côté oppose sont douces , et couvertes d'absinthe. Les traces de Factionidé Teau sur la structure actuelle de toutes ces collines , sont in-^ contestables.
Avant d'arriver k la mer d'Aral , nous entrâmes dans le Cara-coum, ou sable noir^ désert ainsi* nommé sans que je puisse en assigner la raison. Tous ces déserjs sablonneux ofirent k peu près le même aspect. Le Gara-coum est abondamment fourni d'eau potable, qu'on y trouve presque partout en fouillant k une ou deux toises. Cest ainsi que des cosaques qui nous pfécédaient, nou'i creusèrent k Behratchaï-koudouk dix-sept puits , qui tous contenaient une petite quantité d'eau plus ou moins saumàtre.
Le Cara-coum. s'étend jusqu'kla mer d'Aral, et en quelques endroits jusqu'au Sir , il se prolonge au loin vers l'orient , et s'y élargit beaucoup. A mon retour de Boukhara , je traversai ce désert pendant huit jours, sur une longueur de deux cent soixante verstes , en allant du Sir k l'Irghiz.
Après avoir passé tout près duSarirtchaghànak, ou baie jaune j wase formée par l'Aral^ riousj*evinmes dans le Cara-coum, que pous ne quittâmes que près du Camechlu-bach. Les rives die la mer d'Aral, depuis le Sari-tchaghanak jusque près de r«mboucbure du Sir, sont bordées par les collines du Cara-coum. Au sud du Kouwan on trouve
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encore du sable , interrompu de tems en tems par des espaces argileux qui viennent aboutir au lac. Le terrain compris entre, le Sir^dëria et le Kou'wan , le long de cette mer , est presque entièrement argileux et uni ; il pourrait devenir fertile si Ton y pratiquait des canaux d'irrigation.
Ck>inme nous n'avions eu depuis long-tems que de très-mauvaise eau , celle du Camechlu-bach nous parut excellente , et nous étant couchés à plat ventre sur la glace, nous en bûmes avec un plaisir inexprimable.
Le Oamechlu-bach est une baie coiisidérable formée par le Sir i elle a environ cinquante verstes de circonférence) c'est le plus grand amas d'eau douce que nous ayons rencontré pendant toutnotre voyage.
Le len^/nain de notre arrivée a cette baie , je partis avec d'autres curieux , et qu elques cosaques ,' pour aller voir l'embouchure du Sir; nous fîmes le tour de la grande moitié du Camechlu-bach, et nous remarquâmes deux endroits où:cette baie se réunit au Sir en se rétrécissant. Après avoir longé y pendant une vingtaine de verstes , ce fleuve , qui était gelé depuis deux jours, nous vîmes enfin les lieux où les eaux du Sir, se mêlant k celles de la mer d'Aral, contractent un goût saumàtre , et où le fleuve commence k s'élargir. A quinze v.erstes de distance il devient large de quarante verstes; tout
le- delta qu^il forme ainsi est couvert de roseaux ^ et n'a qu'environ quatre pieds d'eau , tandis que cette rivière j navigable partout ailleurs , jusqu'audelà du Kokan y a probablement dans toute cette étendue plusieurs toises de profondeur.
Nous n'ayons pas complètement atteint notre but ; les buttes de Garaïar et d'On-adem y espèces de promontoires qui se trouvaient des deux côtés de l'embouchure du Sûr, nous masquaient éa partie la vue de la mer d'Aral. Il y avait encore environ quinze verstes jusqu'aux sommets de ces hauteurs, or nous en avions déjh parcouru plus de cinquante; mais comme nous avions vu l'em-* bouchure du Sir , objet principal de notre ^ursion y nous revînmes sur nos pas.
Près du Camechlu-bach, et le long du Sir, nous avons rencontré un grand nombre de Kirgfaiz que les froidi; du nord des steppes avaient &it fuir, et qui cherchaient un climat plus doux ; nous en avons vu aussi d'autres auxquels les .KhiViens avaient pris leur bétail. La misère les forçait h. se faire pécheurs et agriculteurs, professions qui^ chez les Rii^hiz , sont les indices de la pauvreté. Ces deux peuplades , k demi sauvages , se sont réciproquement pillées depuis trente ans, soit par voie d'agressio^n , soit par représailles , ce qu'ils appellent bàrunta. A la suite de ces troubles^ ils commencèrent à se servir de farine dans leurs
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niets 7 et bientôt Thabitude et Vécononàe lent, apprireot à la eonsidërer cobime un objet dc^ ftemiète nécessité. Us ne remploient cependant qu'en pelke quantité ; ils viennent Tacheter dai|$ des filles delà frontière de Russie ou k Boukhara , et dounept en échange des moutons , des cuirs , des laines dé chèrres et de chameaux. Ces moyens d'exifitencje leur pai^issént bien plus faciles que de labourer péniblement une terre souvent ii^grate ; de plus ils craignent d'être attachés à la gl^be 9 et £bnt consister lettr félicité k se voir libres comme les oiseaux / comparaison qu'ils emploient chaque fois qu'ils parlent de leur vie nomade.
Otfconçoit donc aisément pomrquoi les Kirghiz. aisés ne sont jamais agriculteurs ; d'ailleurs une ancienne tradition leur dit : « Les Kirghiz per- }) dront leur liberté , dès qu'ils vivront dans des >^ maisen$ , el quHs s'adonneront k l'agriculture.)) Cette tradition acquiert ]^us de force par Teixem* pie des BachkirSy dont ils craignent le sort. Ce ne sont donc q«e les Kirg)iiz pauvres qui , . n'ayant rien k offrir contre du ble^ en cultivent eux-mê* mes dans quelques endroits > près de l'Uek , de TEmba, de .lirais et de l'Or , dans les vallons des monts Moughodjar et Ourkatch , le long du KhodJQ-Loul et de FAk-sakaly près du Canie-^ chlu-bach et du Sir-déria^ et surtout entre le E^an
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et le Kouwau-déria , où habitait, il n'y a pas plin de quinze ans^ la. peuplade des Cara-calpaks!.
Ils choisissent de préférence les endroits ou Teau s'accumule pendant les phiies y ou par la fonte des neiges ; souvent aussi ils recherchent un terrain qu'on puisse arroser par de petits canaux; tels sont les champs situés près du Sir ou du: Camechlu-bach ; d'autre$ fois ils conduisent de* l'eau d'une rivière dans des réservoirs, où ils la puisent pour arroser. Ce pénible travail s'exécute près de l'Emba et de l'Irghiz , et ne leur permet pas d'avoir des champs d'une grande étendue ; aussi en voit-on qui n'ont que quelques toises carrées. Les Kirghiz y sèment du millet , qui produit au centuple , et ne trompe presque jamais l'attente du cultivateur.
auprès du Sir, il y a des canaux profonds de cinq à six pieds , et creusés à une époque anté^ rieure k la domination' des Kirghiz, que je crois incapables d'un ouvrage aussi pénible. Cestlk que l'on trouve des champs d'une jplus grande étendue ; les Kirghiz y cultivent du froment et de l'orge , ils sèment le premier de- ces grains en automne, le se* cond au printems ; ils ont aussi quelques champs de melons : ils conservent leur récolte dans de pe-» tits trous en terre. Leurs provisions, pour le peu de chevaux et de bestiaux qu'ils possèdent, consistent.
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en feuilles de jeunes roseaux , dont on accélère la croissance en brûlant les plantes de Taûnée précédente , ce qui donne souvent aux bords du Sir un aspect hideux.
L^ambassade arriva le 1 9 novembre , après quarante - un jours de marche , au bord du Sir-déria , vîs-à-vis la hauteur de Cara-tepéh ; nous avions traversé , pendant les dernières quinze verstes , une grande plaine (Couverte de roseaux et ordinairement submergée au printems.
Cette plaine, qui s'étend k peu près jusques k quatre-vingts verstes de Tembouchure du Sir, est large de dix a quinze verstes; dans quelques endroits lès roseaux y ont fait place k de Therbe très-belle ; surtout le long des bords du fleuve. Après cette plaine on voit de nouveau les' sables du Cara-coum , qui s'étendent presque jusqu'au Sir , et le longent pendant cent cinquante verstes.
Le Cara-coum, abondant en eau, est surtout habité en hiver ; les Kirghiz s'y cachent alors avec leurs kibitkas, dans quelque fond, pour se mettre k l'abri des vents j près du Str-déria , retraite ordinaire des pauvreji, la misère a multiplié le nombre des brigands, et, en traversant ces contrées, nous aperçûmes, sur le sommet des collines, des Kirghiz qui semblaient guetter l'occasion de se saisir de quelque tralneur ou de quelque cheval.
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'Sios conducteiurs nous an prévinrent y et cbaçnu sa lint 6uf ses garder.
ï->^ Sir , près de son embouchure , a environ soixante toises de large ; cinquante verstes plus haut, sa largeur excède cent vingt toises. U est rapide et navigable, au moins depuis le Rokan; des Kirghiz nous ont dit qu il est guéable à environ
cent trente verstes de son embouchure, seulement
pendant les plus £ortes chaleurs ; d'autres pré-* tendent qu'il ne l'est jamais.
CHAPITRE ÏV
Mœors et usages des ÏIrghiz. — ^Election des cbefs. •^— Leurs disscBsions. — £xeiii|ites de cruauté. — Pûlîtîqiie sévère des à i'égard des KirgMi.
Les contrées arrosées par le ^ forment le paradis de la steppe des Kir^ie , qui sont fiers de posséder un aussi grand fleuve dans leur territoire. L'objet de leur plus ardent désir est de pouvoir hiverner avec leurs trdupeanx iur ses bords, où les £x>ids. sont beaucoup moins vifs qu'aux rives de TUeL , de TOr, de Tlrghiis, qu'aux monts Môugbodjar et DourgaDch 9 et que dans les sables du Cara*<:oum. Le long du Sir , les gelées ne sont jamais assez foites pour idire périr les bestiaux , ni pour incommoder les hommes dans leurs huttes en feutre; mais de^puts six ans les ' Kirghiz riches sont privés du plaisir de passer rhiver sur ces bords fortunés : car leurs ennemis, les Khiviens, viennent les y pîUer dès qu^ik en trouvent Foccasion.
l>es JELirghis se plaisent k hiverner au milieu des roseaux qui sont assçz touffiijs pour qu'on puisse s'y mettre k l'abri des ouragans. Ces nomades pa-*
raissent en général enclins à la mélancolie y et le murmure des ondes rapides du Sir charme leurs 'nombreux loisirs. Rien, en effet, ne porte plus k la rêverie que le bruit des flots d'une rivière qui, semblable au tems, sMcoule avec une rapidité n*onotone. Les Kirghiz passent souvent la moitié de la nuit assis sur une pierre a regarder la lune , et à improvisier des paroles £^ssez tristes sur des airs 'qui ne le sont pas moins. Ils ont aussi des chants historiques qui rappellent les hauts faits de leurs héros ; mais ces sortes de poèmes ne sont chantés que par dés chanteurs de pro-» fession ; je regrette Vivement de n'en avoir pas entendu. Souvent je dià à des Kirghiz que j'écoifterais leurs, chants avec plaisir ; leurs vaxpromptus n'étaient que des complimeni^ ^ et ne valaient pas la peine d'être retenus; pourtant quelques fragmens de chansons sotit restés dans ma mémoire. Un beg kirghiz , homme riche, spirituel et chef d'une famille nombreuse, me chanta un jour ces paroles improvisées : (c Vous qui voulez » que je vous fesse entendre une chanson , je )) vous dirai qu'un beg pauvre , mais bon ,^ vaut )) mieux qu'un khan mésestimé. » Ces mots rendaient parfaitement sa pensée , car il était ennemi déclaré du khan des Kirghiz. Ce même beg, passant un jour à cheval k côté de nous , tandis que nous déjeunions , fredonna ces paroles : «Voyez
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» ces Russes qui déjeunent en mangeant de la }) viande de ,porc, et en buvant de Teau-dè-vie ; )) ah ! quels hommes In
Un jeune Kirghiz entonna un jour la chanson suivante ^ composée par une jeune fille : «Vois-tu >) cette neige? eh bien! mon corps est plus blanc. i> Vois-tu couler sur la neige le sajag de ce mouton » égorgé ? eh bien l mes j oues sont plus vermeilles. )> Passe cette montagne . tu y verras un tronc » d'arbre brûlé ; eh bien ! mes cheveux sont plus }) noirs. Chez le sultan il y a des mollas qui écri-*- )> vent beaucoup ; eh bien ! mes sourcils sont » plus noirs que leur encre. » Un autre Kirghiz me chanta : « Voyez cet aoul (assen4)lage de ten- )) tes) qui appartient à un richard ; il n'a qu'une » fille y le jour elle reste seule chez elle ; la nuit )) elle se promène , et n'a pour compagne que la >) lune* )) •
Voilà un échantillon des idées des Kirghiz , en-* fans du désert , qui , excepté sous le rapport de la religion , sont restés indépendans de toute in-^ fluence de civilisation étrangère ; aussi , après avoir VU les Kirghiz , a-t-on une opinion exacte de œ qu'est un peuple nomade , chérissant sa liberté , et méprisant tout ce qui tend à lui imposer des entraves. Indompté^ belliqueux , féroce , le Kirghiz sexd^ h cheval, s'élance dans le désert , et parcourt
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cinq ou six cents rèrstes avec une rapidité étonnante , pom* aller voir un parent ou'un ami d'une tribu étrangère. Chemin faisant , il s'arrête presqu'fe chaque aoid quHl trouve sur sa route; il y raconte quelque nouv^elle, et, toujours sur d'être bien accueilli , quand même on ne le connaîtrait pas , il partage la nourriture de ses hôtes. ,Cesl ordinairement du krout ' , de Thaïran * , ' de la viande, et, quand on en. a, du koumes, boisson extraite du lait de jument, et très-estimée dans le désert., Il n'oublie jamais l'aspect du pays où il a passé, et revient chez lui après quelques jours d'absence, riche en nouvelles histoires, se reposer auprès de ses femmes et de ses enfans. Ses femmes sont ses uniques ouvriers ; ce sont elles qui font sa cuisine, façonnent ses habits, sellent son cheval; tandis qu'avec une nonchalance imperturbable , il borne ses soins k garder tranquillement ses troupeaux. J'ai vu le frère d'un sultan , très-considéré chez \ei Kirghiz, faire paitre ses moutons, monté sur son cheval , eu habit de drap rouge , et voyager ainsi pendant une quinzaine de jours , s9ns croire déroger à sa dignité.
* Sorte ^ fromage, connu dans h Perse, T Afghanistan, <t jusque chez les Bachkirs.
' Lait de hrebis eu de chèvre ^ aigrelet et un peu coagulé»
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Les Kirghi2 sont gouyemës par des anciens j des chefs de famille , des begs , des béhadur ^ des* sultans et des khans.
Le titre de beg devrait être héréditaire ; Mais celui qui ne pettt le soutenir par son mérite et ses qualités ; le>perd bientôt; tandis que celui qtn sait se faire estimer Tobtient , soit par Thabitiide qui s'établit insensiblement dé Tâppeler sultan y soit parce qu'une assemblée se réunit exprès pour lui conférer ce titre honorable.
Un ancien est ordinairement un vieillard dont on est hsibitué k suivre les conseils ; il doit avoir de la fortune ettine famille nombreuse ; car il faut ces deux conditions , jointes à un esprit solide, pour commander k ces peuples. Quelles que soient les qualités morales d'un Kirghiz, s'il est riche , il aura toujours de» amis , et il sera d'autant plus puissant que sa famille sera plus nombreuse.
Les béhadir sont des Kirghi^. d'une bravoure reconnue , d'un esprit Juste et entreprenant , et qui combattent en partisans pendant la guerre.
Les sultans sont les parens du khan; ils conservent presque toujours quelqu'influence sur le^ Kirghiz. On les nomme aussi iounij seigneurs ^ et ce titre les fait traiter avec plus d'égards que les gens du commun ; mais s'ils som sans mérite , ils ne trouyeront nulle soumission ches les Kirghiz ,
48 VOYAGE A BOUKpARA,
auxquels on ne peut commander qu'en payant de .de sa personne.
Le khan a , par le fait, droit de vie et de mort sur les Kirghiz, qui n'ont de garantie* contre son despotisme que dans Topinion publique; nulle part cette opinion n'est aussi puissante que chez un peuple nomade. Le parti mécontent s*éloigne d'un chef injuste , et s*en choisit bientôt un autre. Le khan est donc obligé de s'en tenir ' aux usages établis , et de se conformer aux lois du Coran. Cette condescendance accroît son pouvoir ; en effet, il a soin de s^attacher un molla qui lui soit entièrement dévoué , et qui explique les lois selon ses intérêts ; et , comme le livre sacré et ses commentaires sont susceptibles de diverses interprétations , le khan sait en tirer parti pour se fsdre autoriser k des démarches qu'il n^oserait entreprendre autrement. Il s'entoure aussi de conseillers, qui sotit.pdur la plupart de vieux Kirghiz fort estimés dans là borde , et il tâche de les captiver par des libéralités ou par des flatteries.
Toutes ces précautions ne lui suffiraient cependant pas^pour maîtriser l'inconstance de ses sujets , s'il ne savait aussi leur plaire par son ac-« tivité , son courage et sa hardiesse , et leur imposer, quand il le faut, par une juste sévérîtie.
La puissance du khan repose donc sur l'assenti-
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fûent général ; une fois qu*il se l'est concilié y il, peut régner despotiquement, pourvu cependant quil agisse dans Tintérét national. Cette opinion limite ainsi sf^n pouvoir; il en a besoin pour gouverner ; mallieur k lui s'il voulait la braver ; la même force qui Ta rendu puissant ne tarderait pas k le renverser.
J'ai vu uii exemple de l'inbumanité des Kir^ ghiz. Plusieurs de ceux qui nous accompagnaient ayant cru reconnaître , dans un mendiant , un voleur qui était de leur horde , ils lui prirent son cheval et ses habits, lui lièrent les bras /et vou<« laient lui coupeur la tête , quoiqu'ils n'en eussent nullement le droit , n'attendant , pour terminer, que l'ordre <ju'ils allèrent solliciter d'un jeune sultan, auquel leur chef avait délégué son pouvoir : celiû-ci s'y opposa ; le mendiant fut relâché , mais il eut bien de la peine k se sauver au milieu des. injures dont on l'accablait.
Je fus témoin d'une autre scène qui montre bicoi leur férocité ; le sultan Haroun-Ghazi , qui nous accompagnait , nous faisait précéder par quelques centaines de Kirghiz, qui attaquèrent k notre insu l'aoul du sultan Manem-beg Djanghazi , l'un de ses ennemis , attaché au parti du khan de Khiva. Le prudent Manem-beg , prévenu k tems des in* tentions de son adversaire, s'était. enfiii; mais se$ femmes , son frèr^ lakaclr et tous ses troupeaux:
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tombèrent au pouvoir des Kirgbiz d'Harotm-Ghasi. Nous les vîmes près du Sir-déria. Les troupeaux furent conduits en Boukharie , et les femmes > logées dans trois tentes auprès du fleuve , furent exposées k la brutalité des frères du sultan. Le plm ardent de tous, homme d^une figure hideuse , (il avait perdu le nez , ) contribuait plus que les ^vl^ très a augmenter les tourmens de ces infortunées captives.Les Kirghiz, loin de s'appitoyer sûr leto sort, n'en parlaient qu'en riant : <c C'est, disaientils , Te droit du vainqueur , et personne ne peut le lui contestei*. » Iakach, gardé par cinq Kirghiz , et monté sur le plus mauvais cheval qu'on avait pu trouver ^^ suivait Haroun-Ghazi , sans que celuici consentît jamais k le voir. Iakach avait servi de guide aux Khiviens , il y avait quelques mois , lor^ qu'ils pillèrent Haroun-Ghazi. Ce malheureux était âgé de vingt-deux ans ^ sa figure était belle ; prévoyant le sort qui l'atteiidait, il étaittriste et abattu. Un vieux Kirghiz vint trouver le vainqueur, et l*ui dit : Mes fils ont été massacrés par Iakach , pendant l'excursion . des Khiviens ; Dieu et les hommes m'ordonnent de venger leur mort. Comme les l^irghiz reconnaissent la loi du talion , Ha*roun-Ghazî fiit contraint de livrer son coûm germain , dont la mort fut décidée. Le vieux Kirghiz s'approcha d'Iakach, qui était k cheval , et liii tira par derrière un coup de fusil, qui te manquai
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d/autres Kirghiz se jetèrent au même instant sur ce malheoreux , Ini ôlerent ses habits pour ne pas les salir, et, sourds aux prières de la victime, ils lui scièrent impitoyablement la gorge comme k un mouton , avec un de ces petits couteaux qu*ils portent toujours avec eux ; ensuite ils percèrent le cadayre avec leurs lances , et assouvirent ainsi la haine qu'ils avaient vouée à cet infortuné jeune homme.
Les Kirghiz sont très-irascibles ; la cau^e la phts légère , souvent même une attente déçtte , suflk pdur les porter k use vengeance cruelle.
Ces peuples, inquiétés plusieurs fois, depuis quelques aimées, par les Khîviens , implorèrent le secours des Boukhares , dont diverses caravames avaientatissi été dévalisées par cesbrigands; les Kirgb» croyaient que le gouvernement de Boukhara ne pouvait leur refttser dts secours ; trompés dans leur espoir , ils devinrent furieux , et résolurent de piller les caravanes boukhares à la premier» occa^on. Un de leurs chefs coupa la queue de son> cheval ^ la porta à Boukhara , chez le premier visir , et lui dit : « De même que cette queue a été déta- )» chée de mon cheval , je me détachs de vous; » désorinais , je serai votre implacaUe ennemi. >; Il pavtit aussitôt , avec deùic ou trois de ses amis> et il enleva' huit chameaux et deux hohxmes. Ttdles &rent les premières hostilités d'une guerre
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qu*il avait, seul déclarée a toute la Boukharie. La canduite farouche et violente de cet homme peut donner une idée du caractère indompté de ces peuples.
Le plus simple motif suffit souvent pour que le Kirghiz le plus honnête se livre k son. goût pour le pillage , tant Tesprit de rapine est enraciné chez ces, peuplades, du moins dans la grande et dans la petite horde; car la moyenne , mieux gouvernée depuis plus d'un demi-siècle , s'^st habituée k une certaine tranquillité, inconnue Jusqu'à présent aux deux autres. Cest de cette ardeur belliqueuse , de cette indififérence pour les fatigues des longues excursions , et surtout de Tinfluence que le fanatisme exerce ^ur ces peuples grossiers y que leurs chefs ont su si bien profiter pour entreprendre de hasardeuses expéditions. On conçoit donc sans peine comment , après des hivers rigoureux qui font tant soufiErir les Kirghiz, ces nomades , au désespoir , se rassemblent pour faire une excursion y. et même poxir se fixer dans un pays qui les tente par la douceur de son climat, par exemple , dans la Boukharie , si fameuse parmi eux , et si belle en comparaison de leurs déserts. Cest ainsi que des migrations de barbares pourraient se renouveler dans des pays où Ton fait peu d'usage du canon ,. et où les troupes régulières sont inconnues. Je terminerai cette digression sur les Kirghiz,
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en faisant remarquer qti^ils ne se donnent jamais ce nom; ils se désignent par celui de Kasakj<pii signifie honune à cheval , selon les uns, et guerrier selon les autres. Ils disent que les Bachkirs lés appellent Kîrgbiz ; mais ils ignorent d'où ce nom leur est yenu , et ils ne le donnent qu'aux nomades de la grande horde. Celle-ci n'a point de khan pour chef; elle est sous la dépendance de divers sultans ^ dont quelques-uns implorent tantôt la protection de la Russie , tantôt celle de la Chine y afin d'en obtenir des prcsens. Les Kirghiz de la grande horde craignent infiniment les Chinois, dont la politique sévère, ou plutôt cruelle, est pomtant justifiée par la nécessité. Une caravane ayant été pillée non loin des frontières de la Soungarie, gardées par des avant-postes mandchous, les Chinois usèrent de représailles, et des milliers de Kirghiz, coupables ou non, payèrent de leur vie cette agression. Quelques exemples de ce genre mirent fin aux incursions des Rirghis qui habitent aupfès des frontières de l'empire chinois.
Dans les deux autres hordes , les khans doivent être confirmés dans leut* dignité par la Russie , qui exerce même une grande influence sur }eur nomination, et qui leur fait prêter serment de fidélité. De même que les hordes nomades des Turcomans paient un tribut au^ khans de Khiva
et de Boukharîe , de même les Kirghiz pourpont im )Our devenir tributaires de Tempereur de Russie ; mais il faut préalablement lés défendre contre les Khiviens , et leur prouver ainsi TeflScacité d'une protection dont ils sentiront bientôt tout le prix.
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CHAPITRE V
•Passage du Sir. -«*> Ponts 'de foseaux. -*- Chasse an siipglicr^ •*»- Rvines, -r-D^9sè(;henant du D)an-4^îa.*^ Route frayée. -^ Kiûl-couiii. — Brigandages.
Au mois de juin , la fonte des neiges sur les sommets de rAba*tagb gonfle les eapx duSir-déria , qui s'épanchent sur les terres voisines des rives de ce fleuve , et les fj^rtilisent, de sorte qu*un peu de culture suffit pour que le pays, produise du blé 9 des fruits, des saules et des platanes , peutêtre aussi du coton et des mûriers. A l'époque de notre voyage , le fleuve était gelé , et nous le traversâmes avec les plus grandes précautions ; la glace, était si mince qu elle se fendit après le passage de nos deux canons. Unchameaula rompit par son poids , et ne fut retiré de Teau qu'avec beaucoup de peine. Les Kirghizi brûlèrent des toufies de roseaux, et en répandirent les cen- ^ires sur la glace, afin d'empécber les chameaux de glisser. Enfin, après beaucoup de tumulte et 4'cfïbrts , nous franchîmes tous le Sir, célèbre dans l'antiquité sous le nom de Jaxartes ; \ notre retour ^ au lïiois d'avril , le trajet fut plus pénible et plus lent. Deux bateaux que nous me-
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nions avec nous, seryirent k former un radeau, sur lequel Tartillerie «et notre troupe passèrent dVne rive à l'autre , pendant que les chevaux traversaient le fleuve k la nâ^. Trois grands bateaux kirghiz , qui se trouvaient sur le Ifeuve pour le passage des caravanes, servirent au transport des provisions , moyennant une légère rétribution. Ces bateaux^ construits en bois de peiiplier, sans clous en fer, étaient très-fragiles ; ils avaient; été amenés de Khiva sur la mer d'Aral.
Cette communication par eau entre lô Sir et Khiva est fréquentée par de pauvres Kirghiz , et c'est un simple cabotage. Des bateaux sont quelquefois aihenés sur le Sir, de Turkestan; ils sont plus chers dans cette ville qu'à Khiva.
Les chameaux traversèrent le fleuve à la nage. C'était un spectacle assez curieux que de voir une dixaine de ces anin^aux attachés les uns decarière les autres, et conduits par les Kirghiz. Ceux-ci, nus , et remarquables par leurs formes athlétiques , tantôt se tenaient fortement attachés aux chameaux, tantôt , nageant h côté d'eux , criaient pour les faire avancer ; ils s'agitèrent ainsi pendant toute un^ journée. Trois d'entre ces anima;ux s'étant noyés, furent jetés sur les bords. Les Kirghip les tournèrent vers la Mecque , et , leur ayant coupé la gorge en récitant la prière usitée, ils les dévorèrent aussitôt.
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Lorsque le chameau nage ^ il se penche de côté pour présentel* - une plus grande surface^ , et se soutenir par le moyen de ses bosses , qui restent à fleur d^eau. La seconde fois, le passage du Sir nous arrêta pendant deux journées eutières.
En allant à Boukhara, nous avions traversé le Kouwanniéria sur la glace , sans éprouver aucune difficulté. Ce fleuve rapide et bordé de roseaux, a dix ou quinze toises de largeur et cinq à dix pieds de profondeur; son eau est très -limpide; c^est un bras du Sir^
En revenant de Boukhara, nous arrivâmes k un lieu voisin des bords du Kouwan-déria , ou se trouvaient les restes d'un pont en roseaux. Pour le reconstruire , de gros faisceaux de roseaux liés ensemble avaient été noués et posés sur deux câbles faits aussi de roseaux , et attachés k des pieux enfoBcés sur chaque rive. On y fixa également de grosses cordes , on multiplia le nombre des fascines y et Ton parvint à former ainsi un pont sur lequel il fîit facile de passer avec les chameaux et les bagages , en nous hâtant toutefois , de crainte que la rapidité du courant n'entraînât ce pont flottant.
Quelquefois^ au lieu de roseaux, on emploie des ballots de coton qu'on serre fortement avec des coî*de&; de fÎBiçon que Peau ne les mouille que fort peu.
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Le terrain compris entre le Sir et le Djan-déria y estcouvert de monticules sablonneux» qui onttrois ou quatre toises de hauteur, et qui reposent sur un fond d'argile , en sort^ que , souvent , après avoir tr^vefsé des espaces de terre argileuse , on rentre de nouveau dans des. sables.
Auprès du Sir, nous parcourûmes une plaine couverte de roseaux et d'eau dans quelques endroits , ce qui nous obligea k faire plusieurs dér tours; le Rouwan^ que nous longeâmes pendant quatre jours , roule ses flots limpides au milieu des sables qui s'étendent vers le Djan-déria , jusqu'à environ viiigt-cinq verstes de l'endroil; où nous l'avions passé en allant à Boukhara ; il s'en approche beaucoup plus sur d'autres points. A notre retour , nous vînmes auprès des rives des Aralu-Koullar 9 Isics qui s'étendent le long du Kouwan , jusqu'à l'endroit où le Djan-<déria s^jen détache. Les uns ont jusqu^à dix verstes de circonférence , les autres ne sont que de petites cavités remplies d'eau ; elles se dessècheat en été 9 et les Kirghi^ les mettent en culttire»
Cette contrée est la moins stérile de toutes celles que j'ai observées dans la steppe; on y voit lets traces de vastes champs que les Gai*a-fcalpaks cultivaient encore en 1806. Cette peuplade de race kalmouk ^ faible et pauvre 9 n'avait pu résister long-temps aux fréquentes incursions des fikirghiz.
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Après avoir en yaiii sollicité ^ en 1 740 j des secours du gouvernement russe , ainsi que des Rhîfviens et même des Boukbares , elle abandonna , «n 1807, sescampagnesfécondes^et, dansFespoir <f un sort plus tranquille , elle se soumit au|^ Khiviens et aux Boukliares ; ainsi divisés , les Caracalpaks errent aujourd'hui les uns au sud de la mer d'Aral;, les autres & Touest de Samarcaude , au nord de Sarewekan. N'étant pas riches, et ne possédant que très-peu de chameaux , ils se servent de chaidots k deux roues ^ traiues par des bœu& ou par des chevaux.
Le Djan-déria ^t bordé de ckaque côté par une plaine argileuse , unie, entrecoupée quelquefois dje collines sablonneuses qui communiquent avec les sables du Konwan ou du Rizil-coum.
On trouve , dans cette plaine , des bocages de saksâfKuls , dans lesquels se cachent plusieurs es* pèces d'animaux , tels que des loups , des chats sauvages et même des tigres. Pltisieurs Kirghiz m'ont assuré quHls avaient été forcés de retirer leurs troupeaux de cette contrée pour ne pas les laisser exposés au danger d'être dévçrés par ces animaux féroces , auxqbiels on n'ose jamais donner la chasse lorsqu'ils sont réunis ; on ne les attaque que lorsque l'on en rencontre d'isolés ; alors une vingtaine d'hommes , armés de fusils k mèëhes, se rassemblent auprès des roseaux où le
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tigre se tient caché ; on y met le feu du côté d'où « vient le vent , la chaleur et la flamme forcent ra-i-
nimal k quitter son repaire , et à venir s'exposer aux balles des chasseurs. Nous nous servîmes d'uB moyeji pareil, aux bords des Aralu-koullar et du Kouw^an-déria , qui sont couverts de roseaux peuplés de sangliers ; nous parvînmes ainsi: k en tuer un grand nombre . Un j our , entre autres , nous en laissâmes sur la place dix-huit en-moins die irots heures.
Cette chasse offrait un spectacle singulier^ Du milieu d'une plaine couverte de roseaux enflam.-^ mes, s^élevaient destourbillons.de fumée; on voyait k travers les flammes , une centaine de Go"saques , galopant avec nous k droite et k gauche ^ la bride tendue et les jambes serrées; nos chevaux nous portaient tantôt en avant , tantôt en arrière, souvent fort près de ces animaux furieux^ qui bondissaient dans les marais , et disparais* saient pour reparaître brusquement. On entendait de tous côtés des coups de pistolet et de fusil : ici gisaient des chevaux blessés , que les Rirghiz achetaient pour les manger ; Ik des Cosaques furieux s'efforçaient de percer les sangliers avec leurs piques ; un officier cosaque dû Jaïk , piqué de ce qu'un autre lui disait qu'il avait peur, descend de cheval, s'assied tranquillement sur un énorme sanglier blessé , le saisit* par les oreilles^ et , pour
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Taclieyer , lui lâche k bout portant un coup de pistolet, dont la balle traverse le crâne de Tanimal. Qu'on se représente ces divers objets , et Ton aura une idée de nos chasses aux sangliers , dans le désert. •
Je ne saurai^ communiquer au lecteur le plaisir que j'éprouvai en me trouvant enfin au milieu ' d'un bois; le sifflement du vent à travers le$ branches 9 le bjalancement des arlures, un horizon borné , tout cela était y pour ainsi dire , nouveau pour moi , me rappelait ma pattie y et me faisait q[>r>ouver les plus vives sensations. Cest dans les déserts, et pànni ces nomades, qu*on apprend a apprécier le bonheur d'être Européen.
Nous aperçûmes dans cette plaine des traces d'antiques canaux, ce qui prouve que ce pays était plus peuplé jadis qu'il ne Fest aujourd'hui.
Aboul-Gbazi , khan de Khiva, passait ordinairement quelques mois de Fêté sur les bords du Kizil-déria , fameux par leurs beaux pâturages.
Il n'y a point de contrée , dans les steppes des Kirghiz , où l!on trouve plus j&équemment les traces d'anciennes habitations que sur les bords du Djan-déria. J'ai vu les ruines de Roul-tchouktam ; ce sont des monceaux de terre qui s'ér tendent sur un espace d'environ . cent cinquante toises de long ; le plus élevé peut avoir trois toises de haut ; on reconnaît aisément que
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oes habitations furent construites en briques se-* chées au soleil; on trouve auprès ,' des vestigee de canaux lairges d'une toise , et n'ayant que deux pieds de proibndeuft*. On rencontre aussi beaucoup'de jtessons de vases en terre cuite. Ces ruines som à quinaè verstei du Dj&n«-dëria. Les Kirghiz ne peuvent fottrnir attCttn renseignement k leur sujet , sinon que Templad^Dieiit qu'elles occupent fut habité par des IN^ogàïg, noiii>qu'ils dbnnentaux peuples qui les ptëaédèreiii dans ces step^s^ On dit que les ruines sont très^nombreuses éxm la partie orientsde du pays des Kirghiz ; il sien trouve aussi sur le Tobol y lllek et rStuba ; tes mieux conservi^s^ et les plus fâiïieuses s&ttt ceSes de Djankend , qtii ëfartt , k ce qu' ôtt présume , la résidence dti chef des Ou2. Djankend, sit«ië h peu près a quarante vei^tes de Teiâbotichure du Sit^ entre ce fleuve et le Kuouwâiï , avait été eoïK^truit en briques cui«e$ : ses rùiûies sont eiitourëes de canaux dittig^tion €fi de champs moins wastes aaj>ourd'hui qu ils lie rétaiem autrefois.
Le Djân-dëria est pr obabtemetit Ta^cien Kizit
'dëmj il est cependant posi^ble que celm-<:i^
coulé plus au sud $ cis*', à ùiie quarantaine de
verstes au^sûd dtt r^é^dëria^^ nous trouvâmes de^
' Les Backldr&seuti6«ti€nt au^si^ue leucs aacétces s^^pelaieat Nogaos.
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vestiges du lit d^une gratide mière. LeD^an-* ûéii^y qili était eûcoré t)rèSH;onsidérable il n'y a guère pltis de dix ans, et qui^ en 1616, surpassait en largeur le Roavreiti ^ ne présente au)6ur^ d'hui qu*un lii desséché de plus de cent toises de large , des mes de trots à qsaitre toises de hau»* teur, et quantité db trous de deux h trois toise» de profondeur, dont quelques -uns seulement contienûent de l'eau. Ce sont Ik les seuls indices du Djan-déria^ qui n*e»ste plus. Ce desséche^ ment presque subit étonna beaucoup les Ktrghiz ; ils avaient Taîr stupéfait en voyant ce changement dont on ignorait la véritable cause ; quelques-uns ratlribuaiem toutefiDÎs à ce que , pour faciliter Tagrici^ure sur les bot ds du Kouwan , on avait construit une digue en bois , k travers le Djandéria y k Tendrôit ou il se détache de ce fleuve.
D'autres prétendent que te Djan-^déria a écé cconblé pav les sai^s du Kiail-oouïn , ce qui est plus vraisetublabie : on expliquerait peuttétre cette funeste disparition des eaux par la tendance qu'elles ont k se dessécher par évaporation , ou k se perdre par infilcraiâon dans le sable du désert. Qeielle qu'en soit la cause , le fait est surprenant : le Djan-déria a disparu. L'eau qui se trouve das^ les cavités de Paucien lit stent un peu le soufifre , et c'est la plus malsaine qiie nous ayons trou-
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vée sur notre route; elle e3t'd*^utant plus dangereuse qu on ne peut la renouveler pendant cinq jours, dans le grand désert de Rizil-coum, qu'on traverse pour aller k Boukbara. Cette eau doima la colique à tous nos soldats , et même k quelques^ uns des crampes d*estomac si violentes que Vnn d'eux en mourut dans des convulsions.
Ayant quitté le Djan-déria le 3 décen^bré , nous nous trouvâmes sur une grande route qui mène k Boukhara ; je dis grande route, car c'était un chemin large d'environ trois toises , et très-frayé par la quantité des paysans. Ce chemin se dirigeait d'abord k travers un bois de 9aksaauls.; il devenait moins visible dans une plaine argileuse qui finit k cinquante-dept verstes du Djan-* déria, et était de nouveau très*frayé dans le Kiz^ coum y où il traverse les vallées formées par des monticules sablonneux. Cest une route très-fréquentée par toutes les caravanes qui vont de Bou^ Lhara k Orsk ou k Orenboui^ , et par tous les Kîr^ ghiz de la partie, occidentale de la steppe , qui mènent des bestiaux aux bazars de Boukhara : ils ont soin de traverser le Kizil-coum dans l'endroit le plus étroit, et, k leur retour, de s'approvision<ner d'eau qu'ils tirent du fameux puits de Bout khan, situé aux limites méridionales de ce dé$ert^
Les bords du Djan-déria forment une lisière
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dans la nature du pays compris entre Orenbourg et Boukhara; le terrain argileux , sans devenir plus productif 9 k cause delà sécheresse, est néanmoins beaucoup pins gras, et le sol y repose sur ■ des rocbes argileuses , tandis que dans la steppe des Kirghiz, il recouvré du grès ou des roches calcaires.
Le climat ôi&é aussi dé grandes diflEérences. Les tortues de terre ^ rares au nord du Djandoria, sont fort communes dans le Kizil-coum; il y tombe peu de neige en hiver, et jamais elle ne reste long-tèms sur la terre ^ en un mot , tout y anjnonce un climat chaud. Aussi les bords du KLOuwsin et du Djan-déria sont-ils habités, principalement dans les environs de la mer d* Aral , el par des Kirgfaiz ^ tributaires de Khiva.
Mais Faridîté y est siirprenante ; depuis- le' D^an^-dfiria jusqu'au pays cultivé , on ne rencontre aucune rivière dans un espace de cinq cents verstes , et Ton ne trouvée de Teau que dans des puits plus ou moins abondans , qui , pour la plupart, n'en contiennent que de saumâtre.
Le Kizil^coum avait , dans la direction où nous lé^ traversâmes, cent verstés de largeur; sa longueur est très-considérable , car il s'étend depuis le Sir-déria , où il s'élargit beaucoup, jusqu'à^ia mer d'Aral et a l'Amou-déria. Ce désert est remarquable par sa stérilité : on n'y trouve d'eau
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de source nulle part. On prétend qu*il y avait aor trefoistroît puits près du chemin que nous suivîmes ; et qu'on les combla , pour qu'ils ne servissent plus à des brigands qui se tenaieint ordinairemei|t en embuscade entre les collines voisines ; on a effectivement expulsé ces brigands du Rizil^ coum ; mais maintenant ils se cachent dans les gorges des monts Boukhan^ et> quand ils se sentent en force , ils fondent sur les passans , et les pillent, ou même les tuent «n cas de résistance. Le puits de Boukhan est maintenant aussi dajogereuxque Tétait jadis le Risil-coum, d'autant plus que c'est le point de la route > entre Boukhara et Orenbourg, le plus raproché de.Khiva, et que les Khiviens sont souvent en querelle avec les Boukhares ou. avec les Kirghiz , ou même avec les uns et les autres ,. comme en 1820* Aussi notre troupe se tint beaucoup sur ses gardes , et on envoya des patrouilles dans les défilés du mont Boukhan : heureusement on e£Eectua ^ans accident ce passage dangereux ; mais dix jours après nous y une caravane de Boukhares et é^ Kirghiz fut pillée par les Khiviens, qui, rassemblés au puitç de Boukhan, tombèrent sur eux ,^l poursuivirent lès fuyards jusque dans le Kizttcoum I où, ayant rencontré une troupe de Kii^hiz, ils lui livrèrent bataille. A notre retour nous troo-« vâoies sur la route^plus de cent cadavres qui set^
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valent de pâture à des chiens et k une multitude d'oiseaux de proie ; des tessons de faïence et de porcelaine , des coflFres brises et des vases en fonte épars çk et là sur le sable , indiquaient assez le lieu où les fugitifs avaient été atteints et défeâts.
Le Rizil-coum est couvert de monticules sablonneux , élevés pour la plupart de trois , qifttre et quelquefois de dix toises au-dessus du sol ; mais les Bech-tepéb', ou les Cinq buttes j ont à |>eu près trente toises de hauteur \ elles sont sur la route que nous suivions. Du sommet de la plus élevée , la vue plane sur une surface immense , 5'emblable k une mer arageuse qui aurait été subitement transformée eji sable. En vain cherchet-on i découvrir un objeç qui puisse fixer les regards; on ne voit partout* qu un désert excessivement triste et monotone; peu de broussailles, quelques plantes épineuses, point d*herbe en .automae , au printems une végétation si chétive qu'elle est bientôt desséchée et réduite en poudre : on y trouve une quantité de lézards de diffîrentes espèces , des caméléons , des tortues , des rats , des bobagues , des gerboises , des pies, des vautours > un grand nombre d'oiseaux de coideur bleuâtre , que nous ne revîmes plus •au printems, et qui ressemblent aux corneilles,
quoique beaucoup moins grands; telles sont les
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créatures vivantes qui s'aventurent dans ce désert, malgré toute sa stérilité.
Le fond du Ki^il-coum est une roche d^argile rougeâtre , qui , en quelques endroits , perce la surface du sol. Cest de cette particularité que vient le nom du désert : Kizil signifie rouge , ei.coumj sable. Ce fond se décompose, et produ^le sable jaunâtre qui le recouvre^ et n'est pas profond.
Après ayoii* quitté les bords du Djan-déria, on entre dans une contrée vaste et inhabitée ,. qui se prolonge jusqu'à quarante verstes de BouLhara^ et s'étend même depuis les rives dif Sir*déria y vis-k-vis TurLestan et iTachkend^ jusqu'aux bords de r Amou-déria ; cei espace , qui comprend huit k neuf degrés de latitude, sépare laBoukharie de la steppe des Kirghiz , et le khanat de Khokhan de celui de Khiva.
Au nord de la Boukharie , on trouve des terrains habitables ] mais kt crainte des Khiviens , peuple audacieux et cruel , empêche qu'on ne s'y établisse. La Bôiikharie office d'ailleurs des pâturages préférables , et chaque année plusieurs familles kirghiz , principalement les pauvres , quittent leur terre natale pour s'établir <^ans leç déserts de la Boukharie , dont la tranquillité et le clims^ plus doux leur promettent un sort plus heureux.
Au-delk du Djan-déria, nous avons voyagé,
XIVRE I, CHAPITRE V. 69
comme je l'ai dit, sur une roule très-frcquen té e; presque toupies jours nous rencontrions des caravanes deiKîrgfaiz qui venaient de Boukhara^ et qui , après avoir vendaieurs moutons , rapporr tàiènt de celte vîUe dé l'orge, du gruau, du tatàe^ des Labits et de la toile decoton. Nous éprouvions un grand plaisir/h causer avec ces Bazartchi, c'està-dire hommes menant du marché, kleur demander des necivc^es deBéuLharâ , et à être informés de l'époque à laquelle ils étaient partis de cette capitale; nous nous estimions heureux de nous^ troiiver bientôt au terme d'un voyage si long et si pénible , et qui commençait à nous fatiguer beaucoup.
Nous avons parcouru, dans le Kizil-coum , de quarante-deux à quarante-six verstes par jour; marches très-considérables , puisque l'on traviaKsait constamment des sables ; au reste , il ét^it indispensable: de nous hâter , pour ne pas misuiquer d'eau trop long-tems.
Nos chevaux, qui . ne trouvaient qu'une bien chétive nouiriture dans le Rizil-cbuih , n^aigrissaient à vue d'oeil; les chevaux bachkirs étaient exténués ; ils ne pouvaient plus traîner les six charriots qui nous restaient des vingt-cinq que nous avions à notre départ d'Orenbourg , il fallut les remplacer par des chevaux cosaques , qui auparavant avaient porté le bât. Tout notre
monde était extrêmement maigri ^ notaihment les fantassins; en un^ mot, nous avions tous le pins grand besoin d'arriver. ]^[6us mimes de la glace et de Teau du Djan-déria dans des sacs de cuir ou dans des barils ; cependant il était fort difficile d'emporter une.provision d'eau qui pût suffire pendant quatre jours et demi , k la consommation de tant d'hommes et de chevaux. .
A notre arrivée à loil^-koudouk, im cheval but avec tant d'avidité qu'il tomba, et ne se releva que quelques heures après ; malgré ces nombreux in* convéniens ', il ne moiimt pas un seul cheval de selle ; mais nous périmes beaucoup de chevaux' de trait , notamment huit dans un seul jopr ; exténués de lassitude ils. ne purent nous suivre.
Du Djan-déria k louz-LoudouL , la distance est de deux cent onze verstes (.cinquante-une lieues), que nous parcourûmes en cinq joiirs/ avec de l'artillerie, dans un désert sablonneux, dénué d'eau et d'herbe , et après avoir fait déjà plus de mille verstes avec la plus grande célérité; à la vérité, des chameaux portaient nos £antas«sins k tour de rôle ; mais il était difficile h une troupe militaire d'eflTectuer une marche semblable en aussi peu de tems.
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CHAPITRE VI
Mines d'or. — Aghatmau — Beau pays. — Accueil des habitans. — Prisonniers russes. — Entrevue avec le Couchbeghi. r^ Entrée solennelle à Boukhara.
Après avoir passé le Ri^il-coum , on traversa pendant quarante verstes, une plaine couverte d'absinthe , et bornée à droite par les mionts fiou*khan^ Les Boukfaares qui nous accompagnaient^ craignant jine surprise de la part des Khiviens y nous engagèrent k éviter le puits deBoukhan , lieu très-dangereux ; c'était , 4isaient-ils , prendre le chemin le plus court pour ^er directement h louiK-^koudpuk ; cela m*empêcha de voir de près les m^nts Boukhan ; je ne pus les examiner qu au printems suivant , k Tépoque de notre retjDiH* ; ils s'élèvent comme les Moughod}ar-tagh , à peu près k, cent toiles au-dessus du niveau de la {daine j ils sont très-eîicaipés et rocailleux ^ composés de quartz , mêlé de syénke et de diabase , et forment des gorges nombreuses et très-étroites. Près du puits deBoukhan , coule un petit ruisseau , qui sort dea moniales , et disps^ait après avoir parcouru quelques centaines de toises dans la
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plaine. Lç chemin le meilleur et en mémetems le plus court est celui qui conduit du KizilK^oum au puits de BouLham , longe les montagnes de ce nom, et atteint aii]Lsi louz-koudouk.
Quand on a traversé la plaine dont je viens de parler, on se trouve dans un canton montueux sur lequel s'étendent les monts'Boukhan , louz-koudouL , KapkaDtach, etc. , etc. , qui sont des ramifications des hautes montagnes situées au sud du Kbokhan et a Fést de la Boukharicy
Près du puits de Bôukhan ,- cette chaîne de montagnci tourne à l'ouest; elle se prolonge vers. rAmou-d^ria, et forme près de ses rives les monts Tchavasvsrali et Yasilkara, fameux par leurs ri** çhes veines d'or j elles tentèrent, dit-on, Pierrcle-Grand , lorsqu'il ordonna Texpéditiôn dé. Békcvitch. Effectivement le khan de Rbiva s'oppose k ce qu'on exploite l'or du Vasilkara, afin, de ne pas exciter lia cupidité des Russes. Il y a peut-être de l'exagération dans ces récits; car j'ai vu à Orenbourg un morceau de pyrite s\ilfureuse, tcouvé sur le Vasilkara; il pouy ait induire en erreur de» gens qui prennent pour de l'or toute pierre de couleur jaune et brillant d'u^ éclat métallique. ' ♦
Les montagnes que nous franchîmes étaient composées de syénite et de diabase, ou de quartz mêlé de calcaire j elles étaient généralement d'un
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'vert foncé ; ces pierres se fendaient en lamés comme rardoîse ; ces monts ont une forme. plus arrondie et moins conique que les Moughodjar ; les vàMées et le terrain y sont beaucoup plus arides : Tabsinthe même y est fort rare.'
Le chemin est trésr-roide en quelques endroits, d'ailleurs large et très-praticable. louz-koudouk , ou les Cent' puits j, est une vallée étroite, daps laquelle on trouve deux puits d'environ trois toises de profondeur , et dont Teau est excellcMite et abondante; de plus une trentaine d'autres plus petits 9 et la plupart h sec. -
Le pays montagneux commence k sept vepstes en-deçk de loiiz-koudouk , sur la route que nous suivions; il se prolonge à trente-quatre verstes plus loin , jusqu'à .Kapkàntach ^ où nous, entrâmes de nouveau dans une plaine , laissant à gauche le Bech4)0ulak^ et le Bukbouldoùk ^ collines peu é\^yée&, %e nom àe Bukbouldouk y signifie caille, et les itirghiz Font formé par ono^ . matopée, pour imiter le cri de cet oiseau.
On trouve k Kapkantach, plusieurs sources d'eau sulfureuse , puante ef extrêmement salée. Nos chevaux n'en . bilrènt presque pas ; mais à notre rétour.,, au mois de mars , un cheval vida cinq seaux de cette eaudnfecte. Comme le tems était déjà très-chaud, ^ tout le monde était très-
altéré; et nous eûmes beaucoup de peine k rète-
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lûr pendant quelques liiinutes nos soldats , avaoal de leur permettre de boire de cette eau détectable -et cependant très^fraiche.
A vîngt-deux verstes de Kapkantach/ cornmencent les sables de Batkak^oum, qui s* étendent'k yingt-sept Verstes plus loin ; ils ne sont profonds que pendant les. quatre dernières verstes. A vin^-six verstes de cies sables, nous entrâmes de nouveau dans un paya mîontueux ; on le nomme Sousi^-cara , c^est-k-dire noir sans eau. En efiet, ces mobtagnes sont de couleur noire, et leur surface est nue ; on y trouve de l'eau dans deux puits que nous* laissâmes k peu.près k dix verstes sur notre gauche. Notre eau étant consommée, elle fut remplacée par la neige qui se rencontra le long de notre toute , principa* lement sûr les collines, où, malgré leur peu d'élévation, on éprouvait un changement très^sensible de température. Nous arrivâmes enfin k Garaaghatch , après avoir fait les quarante dernières verstes , stir un terrain uni , quoiqu^entouré de hauteurs. •
' A deux verstes de Cara-aghàtch, c[uatre doua* niers boukhares vinrent k la rencontre dé Tarnbassade^ et, après jqous- avoir salués, en nous adressant la formule ordinaire Khoch ameéUd («oyez les bien-venus ) , ils nous apprirent que le khan, leur souverain, avait envoyé des pro^
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visions pour nous y k Agbatma , éloigné de trente- » huit vefstes de Cara-aghatch. M., de Négri leur exprima poliment notre gratitude ; nous nous remimes en route , et nous arrivâmes avec eux k Caranaghatch. » •
• Ce fut en ce lieu que y pour la première ibia y nous revîmes des arbres; une centaine de vieux mûriers entouraient une source d^eau sulfureuse, dont la chaleur était k peu près de quinze degrés. Un saint mabom^tan planta ces arbres , pv^s desquels il vécut et fut enterré. Cette eau passe pour avoir des vertus mira[culeuses ; tous tes mustdmâns qui nous accompagnaient s^ baisèrent; la source sort d'un monticule argileux. On voit Une grande quantité de chiffons et de morceaux d'étofies siispendu's aux arbres; ce sont
des o£&andes faites. au saint.
Ueau de cette source , q^i jaillit avec abondance, forme un petit ruisseau, qui disparait bientôt, absorbé par le terrain argileux sur- lequel il coule. "Quoique nous eussions marché sans relâche pendant quatre jours , nous nous mtines cepen* dant en route le cinquième , afin, de nous éloigner au plus tôt d^un pays si aride, et pour user plus prompteinent des provisions que le khan de Bou* kharie nous avait fait préparer.
Tïous arrivâmes k Aghatina le ^5 décembre, après avoir franchi k Cara-agbatch tine montagne
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été abreuvés plus d'une fois par }our , ce que les fioukhares ont soin de ne pas faire lorsqu'ils les nourrissent d*orge. Nous en perdîmes une cinquantaine h Boukhara : sans doute le changement de nourriture y contribua plus que la continuité dés fatigues.
Sortis d' Aghatma , nous traversantes une plaine qui me parut aller en s'élevant insensiblement jusqu'aux terres cultivées. Cette plaine est argileuse : sur la route que nous prunes en allant a Odoun-koùdouk , sa surface n'est couverte de sable qu'en quelques endroits ; nous en trouvâmes beaucoup plus sur le chemin que nous suivîmes à notre retour , à quelques verstes à l'ouest du premier.
Nous vîmes , près d'Odoun-koudouk , les traces d'anciens canaux et les ruines d'une maison, ce qui semble indiquer que jadis la partie cultivée de la Baukharie s'étendait plus loin . qu'aujourd'hui vers le nord y et qu'Aghatma était de"^ ce côté sa limite , comme Kaghatan l'est actuellement. A dix-sept verstes d'Odoun-koudouk , nous âmes une centaine de pas entre une chaîne de monticules sabloneux, parmi lesquels nous vîmes des restes de murs et d'habitations en terre. Après avoir franchi ces buttes, nous entrâmes, à notre grande «surprise, dans un pays tout différent; oh croirait être à mille lieues de distance des con-
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trées monotoiies que rôn Tient de traverser, pendant soixante-^dix jours. Le désert finit k ces tertres sabloneux ;> an-delk on est entéiiré de champs^ de canaux y d'allées d'artees ;' on aper^. çoit de tontes parts des maisons, des villages, des jardins, des vergors , des mosquées et des mi«** narets; en un mot, on se çrok transporté dans tia.' pays enchanté.
Si la vue de cette contrée fait éprouver un. sentiment d'admiration ànx Européens habitués k promener leurs regards sur des campagnes fertil^é et peuplées, quelle impresâon ne doit-elle pas produire sur les Kirghiz, et sur les autres habitans du dé^rt ? Comment ne seraient-ils pa$ tentés d'envahir un pays aussi Êivorisé par la nature , qui le^r oflSre en «té de Vastes plaines pour leurs côtirses vagabondes , en hiver des villes et des villages pour se mettre k Tabri des intempéries de • rair? .
]^ous nous trouvions dans un pays k peine connu des Européens ; tout y excitait notre curiosité. Qu'on se figure donc l'intérêt avec lequel nous contemplions ces milliers d'Orientaux, vêtus d^faabfts bleus et coiBës de turbans blancs, accourant k notre rencontare , les uns apied , les aiitréi k cheval , ceux-ci montés sur des ânes , ceux-lk sur des chevaux, et qui se pressaient autour de
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nous eu nous saluant k Jeur manière. Plusieurs témoignaient vivement leur joie , lorsqu'ils s'approchaient de nous , en nous adressant en russe quelqufs paroles obligeantes; leurs marques d'etonijiement , leurs cris , enfin le mouvement tumiiltueux qui animait toute cette foide , donnait à- notre entrée en Bbukbarie l'aspect d'une fête populaire dont nousaurions partagé l'altégresse, si -la présence des gens chargés dé ♦ la poUde , dont la voix retentissait giu milieu de ce bruit « et dont le bras armé de gros bâtons frappait. indistinctement k droite et h gauche pour nous faire faire, place., ne nous eût attristés en nous rappe-r lant* que notire arrivée causait toute cette confusion,* et que l'empressement de voir- tant d'Ourousses,' l'emportait sur la crainte des coups. .
Nous : éprouvâmes un sentiment bien pénible en apercevant au milieu de cette population asiatique des soldats russes réduits à la triste conditiou d'escla^fes. La plupart étaient sexagénaires et infirmes ; k la vue de leurs compatriotes ils ne purent retenir leur larmes : ils bégayaient quelques mots de leur langue maternelle; ils.s'eibrrçaient de se précipiter au milieu de nous; tant le plaisir de revoir nos guerriers leur causait u^e vive éuip-
* Nom que la plupart de$ Orientaux, donnent aifx Russes.
. LIVRE I, CHAP..VI. 8l
ttOB. Ces scènes - touchantes , qui déchiraient Tame , ne sau^ient se dépeindre.
, A Khatoun-koudouk 9 nous avions appris que le couchf-beghi , Fun des principaux officiers du gouvernement boukhare , nous attendait au prochain village. A peu près k une verste du pays cultivé, un pendja^bachi< vint & notre rencontre avec deux cents hommes de cavalerie ; il nous conduisit à travers la foule, et notre infanl;erie marcha tambour battant vers la tente où se trouvait le couch-beghi. Nous descendîmes de cheval à environ trente toises pour nous avancer entre deux files de fantassins assis à terre , qui* se levèrent lorsque M. le chargé d'affaires passa. Plusieurs tentes de différentes couleurs se présentèrent k nos regards ; un grand nombre de chevaux richement caparaçonnés, couverts de cfaabraques brodées en or, étaient attachés k des piquets par la tête et les pieds de derrière ; beaucoup d'esclaves et d'officiers enTironnaient ces tentes , en un mot tout ce qui nous entourait , ajoutait a la solennité de cette première entrevue.
Le coueh*beghi, nommé Hakiio-beg, était assis dans sa tente avec quatre seigneurs boukhares*,- lorsque M. de Négri eut pris la place qui lui était réservée, cet officier, s'adressant
■ Chef de cÎBq cents hommes.
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aux personnes attachées k Fambass^de , leur dit : « Asseyez- vous ^ car vous êtes étrangers j . j'ér y) iMTOuve beaucoup de plaiisir k vous voir ^ )> M. àé ISégviy ayant parlé ensuite du cérémonial k obr server lorsqu'il serait présenté au khan , ne tondba pas entièrement d'accord , sur et point , avec le couch-beghi. Cette audience avait commen<:é sou^ de favorables auspiceé; avant qu'elle fôt terluinée., le caractère boukhare se dévoila. Le couch-beghi eut rindiscrétion de pri<3r M. de IVégri de faive présent au Lhaii des deux càndns^ ^é nous avions avec nous; quand il vit qu'il ne pôuyait 1^ ohr tenir 9 il ne se fit pas scrupule dé dêttiander pour le khan ^ k calèche de M. dé Négri* Il n'ignorait pas cependant que nous avions plusieurs chan>eaux chargés de présens pour la cour 4e Bqu^ khara.
Le coùcfa'beghi pouyait avoir cinquante ànis.; sa barbe longue et d'un brun fonèé commençait a blanchir; il, était grand ^ sa physionomie était agréable et pleine de bonté; il s'exprimait en persan avec beaucoup de facilité. Il portait u;n châle de cacheikiire blanc en turban , un khalaat de la même étoffe k grands bouquets y et une peMsse de martre-^beline recouverte en cach^^mire rayé.
Notre voyage avait été aussi agréable que nous pouyions le désirer; k l'exception de quelques journées nébuleuses, de quelques heures de neige
LIVRE I, CHAPITRE VL
et de pluie tresse ^ le temps arait été en générai si beau que lès Kirghts disaient qu'il sp trou^ yait saxis doute quelque saint parmi bckis. Cette continuité de temps serein facilita beaucoup notre marche ^ en nous préservant de tous les dé^ sagrémens <{ue la pluie , la neige et le froid iious auraient occasionnés. '
Le 1 7 décembre , nmis passâmes là nuit près de Wafkend , petite ville , après avoir traverse un pays trësi-bien cultivé et trèS'^peuplé ; nous en traversâmes un également beau , le 18, pour ^ùriver à Bazàrtchi , grand village situé k deux verstes de Bbukfaara. Depuis notre enirevue avec le couch^beghi', nous avions parcouru quarante Vçrstes; pendant cas doux jouris nous fiimes sans cesse entourés d'une foule considérable ; les gens chargés de la police Técartaient continuellemem; kcoupsde^ bâtoùs ; les curieux se laissaient battre y iuyaient et revenaient. Nos soldats marchaient dans le plus grand oirdre^ ils étaient en unijBDrme complet ; les roulemens de tambour qui se faisaient entendre de tems k autre , faisaient pousser des cris^lê surprise k la multitude. Nous avançâmes àin^ au miHeu du tumulte et des témoi-^ gnages publics de la joie qu'excitait notre arrivée.
Près* de Wafkend, quatre seigneurs du pays vinrent complimenter M. de Négri, et bii re* mettre une lettré de félicitation de la part du khan.
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UvLD. d^enx ctûit parent de ce prince ; il ne savait pas le persan ; c'est de tous les seigneurs ouzbçks que j'ai vus y le seul qui ne parlât pas cette langue. Deux autres de ces personnages étaient esclaTes du khan ; Tun était Afghan et l'autre Persan; ce dernier, simplement yétu, portait un habit en laine de chameau, tandis que les autres étaient revêtus de khalaats rouges ou bleus, en. soie, et brochés en fleurs d'or. , . ^
A une quinzaine de verstes de Bôukhara , le chef des iassaouls du khan vint avec une tren** taine de ses gens , complimenter M. de rïégri ; il nous accompagna jusqu'à Bazartchi , où nous nous arrêtâmes dans une maison de campagne du couch-beghi. Les chambre^ étaient tellement humides que nous préférâmes rester dans nos kibitkas , malgré notre vif désir de les quitter.
Après tren,te-^ix heures de discussion sur le cérémonial à observer, on finit par tomber d'ac-^ cordcle khan consentit à ce que M. de Négri s'assît en sa présence. ^
Le 20 décembre, à midi, nous fîmes notre eh*trée solennelle à Bôukhara; nous étions précédée par un détachement de cosaques , et par les présens , qui consistaient en pelleteries, porcelaines, cristaux, montres et fusils. D'autres cosaques,. et une partie de l'infanterie , fermaient la iparche.Un seigneur ouzbek , personnage très-important , et
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qui parlait parfaitement le persan , devançait Fam- Lassade pour la conduire au palais.
Avançant lentement avec ce cortège , nous passâmes sous une grande porte , et , après avoir -marché dans une rue tortueuse^ étroite , et bordée de. tristes maisons en terré , k toits plats , nous arrivâmes enfin a une grande place entourée de mosquées ^ et de collèges ou: medressès y où npu& Times les portes du palais.
Après avoir mis pied a terre , nous montâmes dans un corridor voûté et maçonné en briques ; de chaque côté se tenait une file de soldats, au nombre d'k peu près quatre cents , armés de fusils de dimensions différentes. De Ik, nous pénétrâmes dans une petite cour , puis dans un passage , où il y avait une dixaine de canons sans affûts, et ensuite dans une cour carrée, entourée de murs le long desquels étaient assis trois k quatre cents Boukhaces , coiffés de turbans blancs et vêtus de lUialaats de brocart d'or ; puis , tournant k droite , nous passâmes dans une antichambre , et enfin dans la salle de réception , où le khan était assis $ur des coussins recQuverts d'un tapis de drap rouge , richement brodé eu or. On avait étendu sur le plancher un tapis persan d'assez médiocre quaUté ; les mur^ étaient- enduits de plâtre , et le plafond recouvert de planches peintes.
Cette salle était deux fois plus . longue que
large j le khan, placé près du mur, vis-k-via la porte d'entrée, avait k sa gaudbe deux de ses fik^ dont Taîné pouvait être âgé de quinze ans , et a sa 4roite le couch-beghi. De chaque c6té de la porte se tenaient cinq seigneurs^ Deux chambellans soutenaient M. de Négri ,. qui s'approcha jus-r qu'k une dixaine de pas du khan , lui adressa un discours en persan , remit sa lottre de créance au couch-beghi , et s'assit. Les personnes attachées k Tamliassade restèrent debout contre le mur , des deux côtés de la porte. Le co^chbeghi présenta sur*le-champ la lettre de Tempe^ reur au khan; ce prince la lut k haute' vobc ; puis il pria M. de Négrî de feire entrer dans Tantichâtinbre quelques soldats , auxquels on fit dépo^^ ser leurs ^armes ; le khan les ayant aperçus, se mit k rire comme un enfant; il. a dans l^xpression de sa figure quelque chose de peu spirituel ; il est âgé de quarante-cinq ans ; sa barbe est belle, ses yeux noir», son teint olivâtre, et il parait;, épuisé par les plaisirs du barenH. il portait un khàlaat de velours noir, orné de pierreries, et un turban de mousseline , surmonté d'une aigrette de héron ; une ganse en or traverlsait diagonalement ce turban , qui ressemblait par Ik au ka* leiKri f coiffure de cérémonie du grand-visir , du capitan^acha . et du kizlar-agassi de l'empire ottoman. Le couch-beghi et trois autreà sei-^
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neurs portaient^ au li^u de turban, un bonnet cylindrique de mantre-zibeline. Un maître de cérémonies tenait à la main une espèce de hallebarde j terminée en haut par une h^che en argent. Les présens furent portés , en. présence du khan, dans une autre chaçibre. Uaudience dura environ yingt minutes ) quand elle fiit terminée , nous rejoignîmes 9 hors du palais , notre escorte , qui s'en retourna k.fiazarlchi^ elle y bivouaqua dans un jardm, pendant tout le reste de Thiver. M. de Négri et les personnes attachées à l'ambassade furent logés a BouLhara, dans une grande maison appartenant au couch-beghi.
lïous restâmes dans cette ville dépuis le no décend>re 1820 jusqu'au 10 mars i8ai ; letems étant dejk très*beau, nous nous rendîmes alors à Bassartchi. Le 4>ivouac dans les jardins de ce lieu nous parut bien préférable au séjour des tristes maisons de Boukhara.
Le !22 mars, nous, partîmes de Bazartcbi^ le 25 nous sortîmes de la BouLharie, très-aises d'avoir vu c« P^ys y mais plus satisfaits encore de iKMis^n éloigner.
ce
CHAPITRE PREMIER
NOTICE SUR I*£S KHANÂTS VOiSlNS SlE h^ BOtlKl^^BiE.
K^ce dominante dans TAsie centrale.
Les peuples asiatiques auxquels nous donnons en Russie le nom de Tatars , oqt le nez im peu écrasé, les pommettes des joues saillantes ^ le menton peu fourni de barbe , et des yeux étroits souvent un peu obliques. Tchinghis-khan , k la tête des Mongols, soumit les Tatars, qui forent incorporés dans ses armées et dans celles de ses successeurs. Comme ils, y étaient les plus nombreux, les vainqueurs adoptèrent la langue turque, toute barbare qu^elle était j de ce mélange de Tatars et de races semblables aux Mongols ■ , naqtiirent, je pense, toutes ces peuplades, qu'il faut considérer comme une race mongole-tatare :
* L'auiear a cm devoir suivre tel l'opinion des personnes qoi pensent que les Tatars et les Mongols sont deux peuples
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elles devraient porter ce nom^ qui leur convient; ce sont elles qui domineiit dans le TurLestan.
Quelle différence , en effet , entre le visage d'un iCirghiz , d*un Ouzbek ,. d'un Turcoman , d'un Këzaréh , d'un Eïmak , et^ celui d'un Turc, osmanli , ou d'un, Tatar dé Cazan ou de Crimée !
Quelques géographes modernes prétendent], je crois 9 avec peu de fondement, que les K.irghiz ont les. traits des vrais Tatars, qui ressemblent à ceux des Européens ; mai3 il n'est guères pos^ sible de confondre les Kirghiz et les autres Mongols-Tatars . ayèc les Kalmouks , puisqu'ils n'ont ni la même corpulence , ni des traita* aussi fortement prononcés.
La fiiite des KalmouksrTorgouts des steppes du Volga, /en 1770, k travers les déserts des kirghiz, où une partie de ces fuyards fut contrainte dé s'arrêter , contribua sans doute aussi à multi-
différens. Cette opinion a été ^réfutée par M. Khproth , qui , dans ses sayans Mémoires sur l'Asie (p. 4.61 et 473) , a suffisamment démontré, d'après le témoignage des écrivains cfaib'oîs et mandchous , ainsi que. d'après celui d'Aboul-Gfaazi , la synonymie des deux désignations, et ndentité d^s deux peuples. Ce que dit M. de Meyeudorff sur les Tàtars , doit donc s^appliquer exclusivement , selon nous , à des tribus de race turque mêlée de race mongole , subjuguées par Toucbikfaan, fils de Tchinghix, et habitaut les vastes contrées connues sous les noms de Decht-Captchak et de TufkestanK
{Note de M. A. jaubert.\
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pliec .les physionomies kalmoukes qu*on trouve auj ourdliui ch^z les Kirgbiz.
Un jour ayant demandé .k Tan de ceux-ci , qui avait le visagç entièrement mongol , s'il était Kalmak (c'est ainsi qu'ils appeUent les Kal^ mouks ) 9 . ses compatriotes^ qui étaient préseas , se purent toi^s k rire; je m'informai de ce qu'ils trouvaient de si |daisant k cette question , et j'appris que', les Kalmouks^Torgouts ayant été ijéduits en esclavage chez les Kii^hiz, eeùxHri.re-* gardent comilie honteux d'être issus de ce peuple ; je compris alors ce qui les faisait rire aux dépens du Kirghiz , que j'avais offense sans le vouloir. .
L'extension que l'on donne ordinairement à la Tartarie, dans le sens ethnographique ^ né me parait pas exacte; car on n'embrasse sbus ce nom que la çoijtrée habitée par les Tatars de Sibérie ; de Gakan ^ d* Astrakhan , de. Crimée ^ et k celle qui s'étend des monts Belour.k la mer Caspienne ; mais les Turts bsmanlis doivent être compris daiis cette mçm^ racç; en Pzpungarie , au petit Kouldja^ cinq ceûts habitations appartiennent aux Tatars Doungani , qui sont les làêmes Tatars que ceux qui occupent miHe habitations au grand Kouldja; et qui parlent tous le tatar et le mongol.
Les X^tars qui ont demeuré et dominé dans le pays que nous nomtnons k tort la petite Bou-
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kbarie (nom qui n'est connu d'aucun Asiatique , et auquel je substituerai dorénavant celui ♦dç Turkestan Chinois) ^ bien que- subjugués par. les Kajmouks, n'ont pas été extermin4s eîitièrément; ce .sont plutôt les Kalmouks Dzoun^ars qui ront été 9^ en 1759, par des Mandebouâ, cLapsle Turkestan chinois; le tatar est encore la langue dominante k Kadighar , k larkend , k Klhoten et a . Aksou; Yoilk donc des contrées qui tiennent k la Tariarie, dans le sens ethnographique.
Je ne partage pas' l'opinion de. ceux qui prétendent que la géographie doit considérer laTartarie comme if étendant k l'Orient 'jusqu'aux mocits Belour ^ et au sud-est jusqu'aux monts Hindoukouch , qui la séparent de TAfghanistan. En effet, là race tatare ne se déployant paa aiissi loin dans le sud, on envelopperait, dans le sens géographi-^' que , sou$ la dénomination de Tartarie , des coo^ irées qui ne sont nullement tartares , et Ton n'y comprendrait pas le Turkestan chinois , qui l'est réellement. Si Ton donne > en géographie , le nom d'un petiple k une contrée, .il faut au moii^ qu'elle soit habitée par ce peuple , sinon la définition est vague , et entraîne de la confusion.
11 me semble donc qu'il convieiit de remplacer la dénomination de Tartane, par celle d'Asie centrale, que je trouve plus exacte et plus géographique.
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CHAPITRE II
Asie centrale. -*-' Division. -^ Aspect. -.— Montagnes. —
Fleuves et rivières. —^ Mer d'Aral. -— Marais. — Climat.
Je ndmme Asie centrale la région comprise entre rirtich , l'Altaï, le Tarbaghataï, le Moussart ou Mous-tagh, le Belour, le Hindoukouch , lés monts Ghàour, qui longent le nord de la Perse j la côte CM'ientale de là mer Caspienne ^ TOural et les limites septenti^ionales de la steppe des Kirghiz.
La dénomination deTartarie indépendante désignant les états tartares indépendans , elle tient ainsi à la géographie politique; cependant, pour •être conséquent dans mes idées , je devrais dircî la Mongolo-Tartarie indépendante.
Le vaste plateau habité par de$ Mongols ^ pourra être nonmié Mongolie , afin d'éviter toute espèce de confusion. J'admets anssi les désignations de Grand et Petit Tibet, de Turkestan Chinois et de Dzoungarie , ou province d'Ily ,
comme les Chinois la nomment.
Les principales divisions de la partie de l'Asie que j'ai parcourue , ou sur laquelle je me suis procuré des renseignemens , sont, au nord, le
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paj» des Kirghie ; à Touest , le khanat de Khiva , avec les peuples des Cara-calpaks, des Aralîens et desTurcomans; h Test, le khanat de K.h6khan^ le Ferghana des auteurs arabes ^ qui comprend aussi les villes de^Tachkend et de Turkestan ; au sud ^ la Boukharie , les déserts des. Turcomans ^ les khanats de Meimenéh , Ankoï , Balkh , Khoulm , Badakhchan, Kouiab , Hissar, Chersabès oùClheh*risebz , et les pays <{u'habitent les Ghâltchas ou Persans orientaux , les Eleutbs et les Kézaréh^ peu* pies nomades chiites, les Chigani, et les Der-^ Yasëh , nomades païens.
Le niveau de la steppe des Kirghis est fort bas ; d'après nos observations , le baromètre ki'y montait , pendant tm tems constamment serein qu'à vingt-sept pouces sept k neuf lignes , la tempéra*^ ture de Tair étant k.peu près de huit k dix degrés»
Le nord de la steppe ,;jusqu'*au cinquante-* deuxième parallèle , o£Ere des bois de sapin , des bouleaux , de Therbe fort belle , et un terrain susceptible de culture. En descendant vers le sud, le sol devient plus sec; on ne rencontre qu'un petit nombre de sapins dans plusieurs parties de rOlou-^tagh , chaîne de montagnes qui ne présente en général que des vallées dépourvues de végétation, des rochers de granit, et des mines de plomb.
A Touest de la steppe , c*est-k-dire sur la route
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d'Oi*èiibotirg k Boukhara^ <m ne Vtïmyi de4'berbe que juscfa^anprès dèsmocits Moiighod^; au-delk d*Orsk , on n'eu vok que jusqu k une iSisU^nce db ^ux cent cinquante yerstes de TOural; d'aitieurs on n'aperçoit pas' wae setUe broussaitte dana tout cet espace , en sorte que les carâtîanes qui pâi^tent d'ôrsk sont obligées de s'approvisicmner de- bois .pour &àfe la eui^iâe, ob pour se chauS^r. On ne peut faire usage de la bouse de yacbe que dâxif les t^s seoSi
La plus grande partie du terrain de ta steppe des Kirghiz est formée de plaines- ar^leuses , iégèiréinent ondulées et couvertes 4'ahsinthe, de buissons épineux ^ et^ en s'àvançaiit y0rs le ^md, de toksaoul. Cette triste contrée jrenférjne aussi d^ parties entièréinent àabiontteuses , donilét plus étendues soilt le Gara^coum , bordé'aû sud par le Sir-déria , et le Bîiipak y qui s'ëteiid au nord et au nord-oue^t àe Turkestan. Aylant déjà décrit ces déserts, nous Dious dispénaé^ons^ d'en rétr»« cer le tablèaii.
' îïous ayons dé j à vu qu'il* existe dans ces 4ésèrts des terrains cultivés le long du Siivdérîà , et «entre le Kouvran et le D^àn^dérià ; on en irÀîiite aussi près de to^teâ les villes, pair exemple près de Turkestan , de Tachkend et^autres. Enfin le Kizi& coum occupe le grand espace compiîs entre le Sir et TAmou-^déria. Il est borné au nord et au
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svkdf par Un terrain furgileux^moms mêlé déport ties scJ>lo&iièuibs que cehû dé la steppîès^désiKir-^' g^z , mais plu^ set et par consëqûiiBit plus ^terile^
£»tre la mer Caspienne et la mer d'Ai^ W terrain est généralement sablonnent. On y trouva des puits profonds de six à neuf toises ^ dit^ni Le long de rArali*ègne le'SJiaraghoumbety ckaine de montagnes rocailleuses* Bes bordg de la bai$ Bourzouk ou Koul^Madjar, aux côtes de &Ca$^ pienne les plus prqdkes , s'éten^nt des Ibnds pouverts^e coquifles;^ qui semblent indiquer une ancienne îonction de ces mers.
Quelques cantons cultivés prés des villes et des rivières de cette partie de FAsié^iie sont qiie * de petites oasb rendues fertiles par le mojen de canatEK d^iirigatiôn ; mais la majeure parée de celte région est déserte , et peuplée seulement d'un petit nombre de tribus nomades.
Quelques ^bi^ues de montagnes int^ompeai lês^ vustes plaines de l'Asie centrale:
Au milieu de la steppe de^ Rirghix, le groupe de rOlûtt^tagh 9 domine par sa hauteur sur tous les mùilts de ces déserts. Il termine la chaîne des Ak^gbaBllit ,>qui se dirige de Test à Fouest.
Deux brauchês^ , qui se détachent des monts Oural^ s'avancent dans la steppe y Fune près de Gouberlinsk, dont nous avons déjà parlé (p. 30), Fautre \ près d' Akto^^raghaï , passe au nord, de VeffLo-ôuralsk. Cetle brknche conserve cette dé«
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nomination jusqu'aux sources duTousak^ où elle s'abaisse pour prendre . le nom d# DëfubôUk-ca^ mijAaiv: puis ^lle s'élève k une grande hauteur. Près46S sources duSouùdouk, elle s'abaisse encore , prend le nom de Karaadir-tagh , et se dirige vers une brancbe des monts Mougtiodjar.
-Les monts Karaadir-tagk se prolongent ^ vers l!€St j jusqu'au Toupalak^tagh ^ branche qui se termine par les hauteurs de Téké-tourma? , et Kotour-tagh , près du $ari-tourghaï. 11 est remarquable qu'il n'y a pas un seul lac salant* à l'ouest de l'Akto-caraghaï , du Djabaz-caraghaï et des monta Karaadir ^ tandis qu'on en trouve immédiatement k l'est de cette chaîne. ' -
Les monts Boukhan, au sud du Kizil-coum . s'étendent vers l'ouest jusqu'k l'Amou-déria , près d^ Khiya ; ils y forment la chaîne du Yassil* cara, très-connu. sous ce nom, et peut-être, en serrant l'Amou-déria, donnent-ils aussi naissance au Djani-chir ou ame de lion , dénomination qu'on trouve dans la géographie turque de Iladjikhalfa, mais inconnue actuellement enBoukharie.
Vers l'est^ les monts Boukhans se réunissent aux Roukertlî , et ne sont vraisemblablement , avec toute la contrée montagneuse de Bukbouldouk, Sousiz-cara , Koultchouk et Arslan-tagh , qu'une branche détachée des Alpes situées au nord-est de Samarcande , probablement entre cette ville et Djisagh. La partie méridionale de cette branche
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bifiirquëe se dirige de Test a Touest, et se termine par le Noura^tagh, montagne fort élerêe. Kous trouvant k environ cent yerstes de ce mont , près de,Caraghata,npus aperçûmes, aulnpis de dëcem* bre, son sommet couvert de neige, tandis qu'il n'y etx avait pas; dans la plaine. Nous verrons plus bas que la âtuation de cette montagne exerce une favorable influence sur la récolte des campagnes situées entre ses flapiçs et Boukhara.
La partie sud-est de ce plateau est la plus élevée ; c'est de là , entre Khôkban^ Wissar et Dervazéb, que s'élancent dea montagnes éternellement coiiyertes de neige, et dont aucun Boukhâre n'a pu me dire les.noms. Les plus hautes de ces chaînes s.e trouvent au nord de Dervazéh; ensuite ce sont celles qi^i , situées au sud dii Khôkhan , longent d'abord la route conduisant k Kachghar , la coupent»au mont Terek , presque toujours couvert de neige , et se déploient k la gauche de cette . route , en s'en éloignant. M. Nasarov. , qui , en 1819 ; fut obligé des'arrêterkKhôkhan et kMargakhanéh , et qui a écrit la relation de son voyage , nomme ces montagnes Kachghar*divanl, Elles se lient par le Terek k l'Ala-tagh {^ monts pommelés ) , dans lesquels se trouvent les sources du Sir - déria. L' Ala - tagb a'étend de Turkestan y Tachkend et Khôkhan. aux frontières de la Dzoungariej tout ce pays montagneux est peuplé de
Kirghk de la grande horde , nommes sauvages ou noirs. Ges monts sont appelés pommelés , parc€ que , plusieurs de leurs soimnets étant couverts de neiges perpétuelles , et d*autres restant toujours de couleur terreuse , il en réâfttlte un mélange de blanc et de noir, qui ressemble -S la ifobë d'tiii cheval pommelé ; dels hommes qui vivent continuellement avec les chevaux y ont naturellement donné ce nom k des montagnes de cette espèce. . Au nord de Ramit, ville située k Test de la Boukharie , on trouve; une montagne fort 'haute, •liée k la. chaîne qui se dirige au nord de lagnaoù. iA ce système de montagnes , se joint celui de la Boukharie, pairtagé en «plusietirs ramifications', comme j^ai cherché k FincËquer sur la cartel Entre Samarcande etGhersabès ou Chéhri*sebz, on traverse des monts fort élevés qui s'aplanissent en se , bifurquant, avant d'atteindre Carchi. Eh allant de rGhoussar parDeïnaou^ k Hîssar , ôti laisse au nord .un pays montagneux qui s'abaisse vers TAinoùdérià, entre Csurchî et Déïnaou. Je ne puis. rien dire des montagnes qui sont aii sud. de FAmou^ .je décrirai plus loin la route' que suivent lès caravanes.qui vont de BalLh k Cabotd, route dont la connaissance^peut jeter quélqueclarté sur la topographie de ces contrées.
Deux grands fleuves , rAmoii et lé Sir , arro-
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sent lés pays qinë ndu^avône pàPCOimisl'L'Amoli ne prend ce nom qu'après là joaction dû Zoùr-ab ou Wfthch j a^fec l£^BaidakhchaB. Ces deux rivières considérables viennefnt, Tune dû norti-est, Tautre du sud-est; rAmou^eçoit ensuite \t Kafer-nîhan, le Totij>alak ^ lé GÉoulôum , etc. ; il roule ma-
jestuèusèmeiat ses flots dans un lit de deux a ttois cents toises de large. H finit par se diviser en deuxt)ràs, et se jetté^dâns la mer d'Ak^al, après utt cours d'environ quatorze cetits verstés (trois cent
cîiiqnânte lîeues ) J depuis la source du 2ouiy-ab:
Je né suppose pas que* le Mouhrab puisse jiar-venir jusqu'à FAmorf ,' car les déserts de sable dans lesquels il coule Tabsorbent vraisèmblabtér ment. Il est certain que* la rivière de Samarcànde, qui y èât^ nonîméè Kouwïin , et Zër-afchân près de^Boûkhara<5 se perd danè le lac Cara-koul , qui n'a point dé communication visible avec PAmou-^ déria , dotit. il est élbignié d'une trentaine àe' verstes. ,
On la beâucbup -discuté sur rancieniie èmbôuchure de I'Orùs. Des géographes ont péni^é que les foyageur$ dcfs seizième et dix-septième siècles avaient vu les faits moins par leurs propres yeux q^^ît traders lé prisme trompeur que leur présentait la géographie "de Ptolémée : ils paraissent , en coiiséqueniie , ne pas admettre comme probable que l'Oxùs ait jamais coulé dans la mer Caspienne ,
tt
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quoique JenkinsoH, J^uciBv Han^vay et Beckevitcb fassent tou^ mention d'un i)ras de ce fleuve , qui jadis versait au moins une partîç de ses eaux dans cette mer. Il semble néanmoins qu on doit quelque croyance a l'assertion de ces voyageurs , surtout depuis que M. Mouraviev, colonel russe , est allé y en iSbkO j de la baie de Bàlkan ë ELhiva, et a vu les mêmes traces dont parlent les voyageurs que nous venons de nommçt. M* Moûraviev croit que T Amou, à environ cent soixante verstes au. nord de Khi va 9 tournait à Touest^pui^ se, divisait en deux bras avaïit de se jeter dans la baie de Balkan*. D'ailleurs, ce n'est pas seulement M. Mouraviev qui m'a assiu'é avoir reconnu sur plusieurs points, entre la mer Caspienne et Rhiva, ce lit desséche , dans lequel croissent des arbrisseaux; un. major cosaque , homme instruit , natif de Khiva> pense qu'on pourrait rendre à l'AiXiou-déria son |[nçien cours y qu'il suppose connu de tout le monde. On a prétendu que l'Amou-déria avait été détourné par les Khiviens dans le tems. des brigandages du cosaque Stenkb^Razin, en 1670; cependam Jenkinson disait, em559 ; « Vous rémar- » querez.que la rivière d'Oxus se rendait autrefois )) dans ce golfe; mais que i^aintenant elle ne vient » pas jusques là; ... . . qu'elle sre rend dans le lac
» ÎLitaï («ler d'Aral)...... Toute l'eau dont on
)) fait usage dans le pays, est tirée par canaux dci
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i> la rivière d'Oxiis , et c'est aussi par cette raison » qu'elle ne se décharge plus dans la mer. )>
L'opinion la plusgén^ralèùieiit adoptée kKhiya sur ce sujet , est qu'un tremblement dé terre , qui eut lieu il y a plus dé cinq cents ans , détourna lé cours de l'Amou-déria ; cette assertion n'offre rien d'inyrai^eniblable , car les pays de BouLbara et de Kbiva sont effectivement sujets à ces convulsions de la nature. 11 est aussi très^possible que l'Oxus , se partageant autrefois en deux bras , au nord de Khiva y ait eu une embouchure dans la mer Caspienne^ et une seconde dans la laer d'Aral; cette supposition concilierait les opinions différentes des géographes.
Le haut* Amou-déria y ou le Zour-ab, a y près de Dervazéh, une quarantaine de toises de large, et est extrêpdèment rapide jusqu'à son confluent avec lé Karateghïn ; il roule de l'or dans ses flots y est bordé de précipices , et tombe dé rochers en rochers avec beaucoup de fradas. Je laisse k M. Elphinstone le^soin de nous indiquer )a source de l'Amou ; otx ne m'en a rien dit qui mérite d'être répété.
Le Sir-déria y qui a un cours d'environ douze cents verstes ( trois cents lieues), ne deyient imposant qu'à son confluent avec l'Akboura, qui coule près du Tadj* ou Takht Suleïman y montagne que l'on nommé aussi Och. Cest ^ ce poiat
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qu'il entre dans une vallée plus large ," et qu'il devient plus rapide. Sa source est cachée. dans les alpes.du Belôur ou de l'Ala-tagh * jamais les voyageurs qui vont de Khôkhan àKachghar , jÈt auxquels j'en ai parlé , n'ont pu me dotiper le rnôindre renseignement a ce sujet. Beaucoup de torrens , de ruisseaux , de rivières, grossissent le Sir,.entre .K.hôkhan et Kodjend; dans le voisinage de celte ville, il est plus large que prèç>/de son embouchure dans la mer d'Aral , parce que k Kouwan et les sables .2^ travers lesquels il coule , lui enlèvent une masse d'eau considérable. A ppcs de trois cent cinquante verstes de la mer d'Aral , il forme le Kouwan , ainsi que nous l'avoiis dit. Dans le Bèch-ouzak, le Kouwan rse paï*tage en cinq bras, qui se réuni5.sent , et , uyx peu plus loin , ils forment un grand nombre de IslCs de diverses grandeurs , nommés Aralu-LouUar ; la montrée voisine
est fertile et bien cultivée. A peu de distance de son embouchure ,- le Sir se joint au Kouwan par un petit ruisseau , et. un peu plus haut par un autre qui ne coule que dans le tems des hautes eaux ; le premier facilitait sans doute les travaux de l'agriçulttire., '
Les riverains de l'Amou et du Sir prétendent <}ue ces fleuves sont guéables sur plusieurs points ; cependant je n'ai vupersonneqtri n^' ait assuré les avoir passés à gué.
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/ On a recours à difierens moyens pour aller d'une rive à Fautre de ces fleuves; j'ai passé le Sir en bateau k rames. M. Nasarov le traversa près de Khôkhan dans im bateau traîné par des chevaux a. la nage:. On s'y prend aussi d'une façon plus singulière ; \\n voyageur remplit d'air deux outres, destinées à le supporter 9 dans lesquelles il met ses habits ; ces outres sont attachées à la queue, d'un cheval qui franchit le fleuve à la nage.. D'après ce qui m'a été dit k Boukhara , je suis porté à croire qu'on passe demême l'Amoudiria* On m'a assuré que lés personnes qui ne savent pas nager , se coucbent sur une de ces outres, repoussent l'eau avec une main, et passent ainsi sans. aucun danger. Quant aux Kirghîz , peu importe qu'ils soient bons nageurs , ils se cramponnent de la main droite à la crinière de leurs chevaux ^nagent de la gauche, et vont ainsi d'une rive du Sit à l'autre.
L'Irghîz et le Tourghaï, dont j'ai vu la jpnctÎQn dans leTonghoua-khan, sont des rivières peu considérables ; dans quelques endroits elles sont presque k sec. Elles forment les lacs d' Aksiakal y qui s'étendent au nord-est, et doiiBtteplus occidental, éloigné de l'Aral d'çnviron cent trente verstes , n'est YraiseHÛ)lablement pas eî> communication souterraine avec cette mer ,* car il en est séparé par des thaînés de tollines argileuses , ^îtuées at
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milieu de déserts sablonneux. Les noms du Taraz et du Talaz sont inconnus aujoucd'hui.
La mer d'Aral , appelée par les Orientaux mer d'Ourghend] ou d'Ourghentch , est environnée , à rést et au nord-ouest, de monticules sablonneux, et de plaines argileuses ; au nord-est , de buttes qui ont vingt a trente toises au-dessus du niveau de ses eaux; au nord-ouest, se trouvent la baie et les lacs de Koulmaghour. On v6itauprès,lesrestes d'un ancien fort , un puits d'eau douce ', et les traces du lit de la mer qui s'étendent au loin de ce côté. A Touesl , l'Aral est bordée par la cfaaixie des monts Raraghoumbet , dont la pente est roide vers la mer , et douce de l'autre côté , où elle donne naissance a des ruisseaux ; ce serait en longeant ces montagnes k une distance de cinq , dix et quinze verstes de la mer d'Aral , que des troupes russes pourraient approcher le plus facilement de Rhiva. OvL passe près de l'Aksouat et du tLhodjà-beg, lacs éloignés de quarante verstes l'un de Fautre ^ le dernier est a cent verstes de Rhiva. Ce n'est que depuis ce lac que les eaux de l'Aral deviennent potables. A ce point, on s'apet*çoit de leur changement de couleur ; elles deviennent blanchâtres par leur mélange avec les eaux dié^rAmou. La partie méridionale de la mer d'Aral est rehiplie d'îles habitées par les Aratiens> peuple ichthyophage y et assez habile dans i'art de naviguer; îï^ se scr-
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Vent de voiles; les Kirghiz, au coBtraii'e, se borùent à côtoyer cette mer en, bateaux k rames pdur aller k Kbiva. On m'a. assuré qu'ils' n'emploieDt pas les voiles^ différent eu cela des Kirghiz de Tembouchure de TEmba^ qui^ depuis peu, font la course par eau. La pêche, dans là mer d'Aral, ue se fait que par les Araliens ; les Kirghiz secohtantent de pêcher dans le' Sir. La mer d'Aral fournit probablement les mêmes poissons que la mer Caspienne 'y nous vîmes à Bdukhara une petite espèce d'esturgeon de trois à quatre pieds de long qui eti provenait. Je siipposé que la partie occidentale de l'Aral est la plus profonde , attendu que ses bords sont montagneux.
On ne connaît pas de marécages dans la steppe. Le Sir, à une cinquantaine de verstes-dë son embouchure^ forme des lacs en se débor4ant; quelques-uns sont desséchés par l'ardeur du soleil', et, a dix versies des» deux côtés du fleuve , se trouvent des plaines couvertes de : roseaux : elles ressemblent k des marais dans les lieux où çl^s cavités ont permis k l'eau de s'arrêter. Partout ailleura les eaux s'infiltrent dans le sable , sans jamais devenir stagnantes^ on. rencontre néanmoins dans 1^ steppe divers terreins argileux imprégnés de^ sel , humides , et où l'on enfonce ^ quoique l'on nfy voie point d'eau.
Le <:Umat du pays des Kirghia» est très-salubre.
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PreScjue tous les étrangers qui y passent quelque tems[ y prennent de i\emboB.poînt; l'air y est extreiptéHient pur , et; j'ai souvent ressenti 'un plaisir inexprimable aie respirer | les Rirghizn'éprouvent presque pas de maux de poitrine ; ils ne connaissent pas la pedte vérole dans leur pays; au- contraire , ik en sont Êicilement atteints en Russie ou en BoukJiarie ; ils la craignèQt y et avec raison , car il& ne Tont ordinairement qu'après avoir passé l'âge de renfànce , lorsque le diangerest.le plus ^aûd. '
On se trompetait beaucoup si l'on croyait que la steppe . des Kirghiz - j ouit d'un été frais et d'un climat tempéré j les chaleurs y sont étouffaotes> ; ces campagnes argileuses , ces déserts de sable /brûlés parle soleil, entretiennent longtems; dans cette contt'ée sans ombre , une chaleur très-forte. Dès les premiers jours de mai , j*ai éprouvé dans la steppe des chaleurs excessives j pendant leur durée on ne se remuait qu^k regret f les animaux se cachaient; toute la nerture était dans le plus profond repos, et partout régnait un morne silence. La douce et bienfaisante rosée ne venait point rafraîchir les. nuits, ni vivifier les plaùtes ; à la fin d'avril, l'herbe avait déjà jauni dans le Çara-coum. . .
.Au mois de juin 1821 , j'ai vu a Orenbot«?g le thermomètre monter à 49 degrés R. de chaleur au
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soleil , et k 27 degrés k dix heures du soir, tandis qu^en hiver il baisse souvent jùsqu'k 3o degrés audessous de zéro* Les Kirghiz sont oiidiniairement k demi-nus en été , surtout lorsqu'ils travaillent ; ils foulent, jusqu'à là ceinture leur khalaat, qui letir^ert de chemise , laissant ainsi leur dos exposé aux rayons du soleil.
A* ces étés brûlans succèdent des hivers- rigoureux 5 cependant ils ne sont tels que jusqu'aux monts Moughodjar et au Cara;-rCOum. .
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CPAPITRE IL
Kbanat de Khiva. *r Itinéraire de SaratclÂ^ à Rhiva* —
Khanat de Khèkhan. -^ JCir^biz sauvages. -^ Monts Alartagh.
Je né m'étendrai pas beaucoup sur la description du khanat de Khi va, M. Mouraviey, qui^ en 18^0 , a visité ce pays, ayant publié ime relation détaillée de son voyage ». Une fille d^Abulfaïz, khan de Boukharie , contemporain de Nadir<«Chah y épousa .iin khan 4^ Khiva , nommé Kaïp, qui était Kirghiz de nation. Un de ses descendans est Mohammed-Rahim , khan actuel; aussi heureux qu'entreprenant, il est parvenu k soumettre plusieurs hordes de Turcomans du sud-est et de
Toùest. Son pouvoir s'étend depuis les bords de ia mer Caspienne jusqu'aux frontières de la Boukharie. Au sud de Khezarist ou Hezarasp , ville la plus méridionale du khanat de Khiva, ainsi que vers l'ouest , à peu près jusqu'au 4o* parallèle , on voit errer des tribus turcomanes dépendantes de
^Voyage en Turoomanie et' à KhiQa^fmten 1819 et 1820 9 par M. Mouraviev ; traduit du russe. — • Paris , Tenréy i8à3; I vol. în-8^ ■
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Khiya , et ennemies de celles qui bordent le nord du Khorassan et du Daghestan . Ces Turcomans sont de ceiix qui rebâtirent Seraghs , ville située à peu près k deux cents yerstes au\sud-otiest de Mavm.
Apr^s avoir fait la conquête de MaVri, le khan . actuel de Khiva s'empara de Seraghs ; ne pouvant défendre cette ville , il en «confia la garde k ses Turcomans, pour garantir par là ses états 4es in* ciirsions des P€rsai]LS. De$ peuplades de la même race ont été expulsées du Mangkîchlak par des Kirghiz^.qui s'étendent niaintenant de ce côté jusque vers le 44* degré de latitude. ^
Les Turcomans -qui habitent les côtes orien<^ taies de la mer Caspienne 9 sont en relation avec la Russie ; ils tirent de la farime d.e ce pa3rs. Presque tous ennemis acharnés des Persans , ils envoyèrent, en i8i3, une dépùtation au général Ritchev , pour le prier de ne pas conclure une paix séparée avec les Persans , espérant , disaient-ils, remporter sous peu des victoire3 signa*lées sur Tennemi commun. Le khan de Khiva réusàt , il y a quelques années , k détacher du khan de Boukharie des hordes de Turcomans ; maintenant elles attaquent les Boukhares leurs anciens amis , pour montrer l'attachement qu'elles ont pour ce nouveau maître.
L'avide Mobammed-Rahim semble favoriser le pillage des caravanes russes et boukares; les Khi-
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viené font^mêrtie dès ex<»urâî<3tosju^^ii'ènBôuthaJ rie^ <|uoiqn'îl$ ne soient pas de forcé à' hittér contre ce pays ^ qui est six fois phtspeupïë que le lenr. Eb ï8ô8, te khan de la Boukhàrie s'empara de Khi va ; peu de teins après avoir fait cette conquête , il la rendit au- prince qu il venait de vaincre. Veledi-Nassar ayant été tuë , laissa le trône- à son frère ' MôhanrmfedvRahim j qui ne tarda pas h recommencer ses brigandages en Bônkharie ; il lès continue- encore , et rend' aînsr le mal pour lé bien qtf'on a fait k son frèrevrll a: souvent attaqué les Kirghîz qui vivent le lo^g di!Ë Sir^ et leur a Mt bëaïKCOïip de prisonniers ; il les force k s^établir datis ses- ëtat$j et k cultiver lar terre. Mohamnied-ftahiùi s'oftcupe de creufsef dfe^ nouveaux canauic 'd'irrigation ; il vient d'en faii»e prolonger un jusqu^^ cent vingt ventes dé dis-* tance de T Amou ^ dont il est dérivé.
De toutes les villes dùKhanat de Khiva, la nou-^ velle Ottrgfcen<ij\est la plus coftiHiCf^çante^j iellô est le rendeSB-vous ordinaire des icaravanès , bienqu'elles n'y trouvent pas dé Câràvanseraï jKitlr déposer leurs mari^hahdises.
Les habitans de Khivà sont des Ouzbeks / conquérans et maîtres du pays ; des Turcomans, nomades et demi-nomades ; des Cara-calpaks , des Araliens^ dès Kirghiz , quelques juifs, enfin des
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Tadjiks où Sartys , dont nous parierons es' traitairt des habîtans de la Boukharie.
Quoique leshàbitans de ces deux pays soient de la même race ./et professent la même religion, les médressés (ou écoles) de Khiya n'ont J€rinais égalé en réputation celles de Bôukhara; anssiles ÏUûyien^ sont-ils plus barbares <{ue. les habitsms <le la^oukbarie, <:omme Tattestem: une agrictdtitre moins soignée , des habitations plus chétives , un commerce [dùs resti*eint , des richesses moins grandes , des moeurs plus sauvages* Le climat de Khiya est un peu plus fi^oid que celui de laBoukharie ; là nature dii tecrain y e$t à peu près semblable , et les deui: pays o£&ent les mêmes .productions ; toutefois le khanat de Khiva: en récolte une quantité inoins considérable. La soie surtout y est inoins abon^ dante , et on ne Teicporte ni écrue , ni en étoffer. Le pain y est ordinairement plus cher qu'à Bôukhara. .* . *
Nous parlerons ailleurs du commerce ^e Khiva ayec la Ruissie : ici nous nous bornerons a présenter ritinéraire de Saratehik à ^biva.
)ournécs.
De ^atohî)^ aux poîts de Bel^wK (ils fdurnis&ent
beaucoup (Veau) . . ; . 4-
On reacontre quelqiieA puits ^ jusqu'à l^Ëmba ou
Djem .••..••••;***''*'*****'* ^ ^
Aux sources sulfureuses de loutcfa-kanata. ...... i
A Mânsoulmas , trois puits avec beaucoup d'eau. . . 3
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' CVst i€iiq[ae ci^minenceat des collines sablonneusef quo^ l'on Yie peut franchir qu'en neuf jours ; on en met trois h traverser les sables les plus pro- . ^ fends. Tôuis les' deux ou trois jours on trouve de l'eau ; k l'extrémité des collines on arrive au puits d'Aibougbour '••..••••.•. -9
Près de ce puits , cpiile uiie rivière qui dérive de
l' Amou 9 ^t qui forme un lac dans les sables. Point . ' d'eau jusqu'au vieux Oorghendj. •••'•* ^ ....«« • 3
Cette route, qu'on parcourt en yingt-quatre journées, est beaucoup plus pénible que £eUe qui longe la mer d'Aral ; celle^i est beaucoup plus longue. De Khiya a Boukhara, on compte . trois ' cent cinquante verstes; On passe FAmou'vis-k-yis de la: nouvelle Ourghendj, ou k Khanka, qui eu est éloignée de vingt-cinq. y€;rste$ en remontant ce fleuve , ou à Kfaezarist ^ à cinquante verstes aûr dessus de Khanka;.$u sud dç Khezarist, et le lotig de FAmoù, des champs occupent \in espace de vingt Verstes.
Lé passs^e de T Amou .le. plus fréquenté pour aller de Khiva à Boukliara, est celui de Koukertli, nom qui signifie en langue, turque sulfuœux ; la rive droite de TAmou y est très-escarpée.
A quatre-vingts yerste3, et près deTchardjou, on passe TAmou sur plusieurs points.
En partant de K.hiva, et en longe qint la rive gauche de FAmou, on traverse, pendant un jour,
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des champs qui ne sont qu'à cinq verstes de distance du fleuve. Les sables ne commencent qu'à ïLoukertli , où , passant T Amou , et prenant le chemin de Tchoutchak , qui signifie en tatare trépied , ainsi nommé parce que trois buttes y sont rapprochées au bord de Feau^ on parcourt des déserts., où les sables mouyans sont amoncelés en monticules , et dans lesquels on éprouve souvent des ouragans terribles ; ce chemin est le plus court.
A Koukerdi , on s'approvisionne d'eau pour aller jusqu'aux, terres cultivées de la Boukharie ; de ce coté , elles commencent à quarante verstes de Boukhara, près de Tcharkoucha. A une journée de ce village , on trouve de l'eau qui n'est bonne que pour les chevaux. On aurait beaucoup moins de sable en longeant l'Amou , jusqu'à quatre-vingts verstes de Tchardjou. Le meilleur chenùn^ est celui qui conduit directement à cette ville 9 et de là à Boukhara par Cara-koul ; mais il faut faire un détour de cent cinquante verstes.
Le khanat de Kbôkhan est à l'est et au nord-^st
de la Boukharie. Ce pays s'est beaucoup agrandi
dçpuis la réunion de Tachkend en i8o5, et celle
de Turkestan et des villes voisines en 18 1 5. Il
apourbomes^àFouest, les déserts ouïe Sîr-déria;
au sud Kachghar-divani ; à l'est , F Ala^tagh ; au
nord, le Kazaklirdjoulak etleSousak; au sud,
Och , Takht-Suleïman sont ses Villes frontières.
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L'Ak-inesd|id, sur le Sir, pays où passent toutes les caravanes qui vont de Boukliara k Fétropavlosvk, est très-counil sous ce noia , qui lui a ét^ donné hi cause d'une ancienne mosquée qui s'jr trouvait, et dont on ne voit plus que les ruines- On m'a assuré que la tribu Isoun , de la grande horde , erre ordinairement dans ce canton.
A cent verstes, k l'est d'Ak-mesdjid, est Kazaklu-Djowlal , petite ville sur le Sur ; on voit de loin l'exlrémité septentrionale de l'Ala-tagh , qui , en s* écartant du Sir , se perd dans la steppe , et porte le nom de Cara-tagh depuis les environs de Turkestan.
Sousak est une petile forteresse, dans les mou^ tagnes. Turkestan fut, jusqu'en 1798, sous la dépendance des sultans Kirghii- Toghaï, le dernier , se réfugia en Boukharie , après avoir été détrôné par lounous-khod)a, khan de Tachkend.
Turkestan a un fort entouré d'un fossé large de deux toises et demie , qu'on peut remplir {l'eau k l'approche de l'ennemi. Le Karatchik , qui passe k cinq verstes de Ik , ^rrose les campagnes; la ville a vingt-deux puits et environ mille maisons en terre ; elles portent des marques de vétusté- *v
De tous les saints enterrés k Turkestan ^ Cara-Abmed-khodîa est le plus révéré ; près de la mesdjid qui porte son nom , est une, im-
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mense marmitte qui a au moins deux toises de diamètire ; elle est posée sur un pied en fer fondu, et sert à faire cuire les alimens que les gens riches Tout distribuer k certains jours aux pauvres.
La population de Turkestan se compose de Kirghiz et d*un petit nombre d^Ouzbeks.
Tachkend, quia au moins trois mille maisons , est entourée d'un mur en tertre qui tombe en fuines, ainsi que les maisons ; elles sont beaucoup plus mal construites que celles de Boukhara. Cette ville renferme dix inédressès ou écoles ; trois sont bâties sur le modèle de celles de Boukhara. Des canaux dérivés, du Tchirtchik , qui coule k vingt verstes au sud de Tachkend, portent de Feau k ville , et arrosent les champs.
Le territoire de Tachkend produit du coton et de la soie, tandis que celui de Turkestan n'en donne tjue très-peu.
' L'artîllcrié du beg de Tachkend consiste en petits canons portés par des chameaux , comme en Perse; Autour dé cette ville sont les villages de Djiti'kend ^ Saïram , Karaboura , Tchimgha , Ik^n , etc., etc., habités par les Ouzbeks; on n'y voit qtfun petit nombre de Tadjiks et de Turkestanis , et point de Juifs.
Cest d'après les nombreux itinéraires que je jAt suis fait tracer , et les distances qu'on m'a ih- Aîquéés, de Turkestan à l'embouchure du Sir
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et k Boukhara , entre Turkestan Ak^Mesdjid et Tachkend; Tackhend , Khokhan , Khodjend , Ouratoupa et Samarcande : Samarcande etBoukhara ; c'est enfin après avoir recueilli toutes les informations nécessaires, que je me suis convaincu des fautes que contient la carte russe de F Asie centrale ; pour la steppe des Kirghiz , elle est beaucoup plus exacte que la carte d' Arrowsmîth, mais moins que celle-ci pour la longitude de Samarcande , la direction du Sir , entre EJiôkhan et Turkestan , l'emplacement de Khokhan , etc. ; j'ai donc rapproché vers l'ouest la partie du Sir comprise entre Turkestan et Khodjend , sans cependant l'avoir portée aussi loin qu'Arrowsmith , parce qu'une telle détermination aurait été contraire aux distances qu'on m'indiquait.
Je n'ai point adopté la position donnée sur la carte russe k Khokhan et k Khodjend^ je me rapproche beaucoup de celle qu'Arrowsmith leur a fixée , sans cependant avoir cherché k la suivre.
Khodjend est sur les bords du Sir; il faut passer par cette ville pour aller d'Ouratoupa k Khokhan ; on fait par la un grand détour y mais on évite un pays difficile et montagneux; il serait cependant possible de se rendre directement de Marghàlan k Samarcande , si les Kirghiz-Tchenchki , qui sont sous la domination de la Boukharie , ne dévalisaient les voyageurs dans cette contrée. Khodjend
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est une forteresse eiilourée de champs et de jardins, comme Boukhara.
' Khoklian , située k dix verstes du Sir , renferme au moins six mille maisons ; cette ville ' est de la grandeur de Boukhara; des canaux, dérivés du Sir, lui portent de F eau. On ne voit point de mur autour de la viDe , mais il y en a un autour du palais , bâti en terre. Ce mur a deux portes eu briques 5 Tune vers le marché de Kistan , l'autre s'appelle Kalmak.
Khôkfaan a quatre caravanseraïs ; un grand nombre de marchands étrangers y logent constamment; tout le commerce de TachkendetKachghar avec Boukhara , se fait par Rhôkhan. Les productions de la Boukharie sont Communes au khanat de Khôkhan ; il est moins étendu et moins puissant. Les deux pays sont ennemis , et se font souvent la guerre. Depuis une dixaine d'années, les Boukhares se sont emparés d'Ouratoupa , qui était un canton indépendant.
Omar , khan actuel de Khôkhan , fils de son prédécesseur Narbouta , est un prince estimé ; il vit en bonne harmonie avec 1q khan de Khiva , dont il est parent, ainsi qu'avec celui deBadakhchan , dont il a épousé la fille.
Marghalan est, dit-on, de la grandeur de Khôkhan ; c'est une ville très-ancienne , de même qu'Andidjan et Namanghan.
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Och, située au bas^u Takht-Suleïinan , montagne dont le nom signifie trône dô Salomon , est moins considérable; le concours des pèlerins j feît venir beaucoup d'argent. Ils. y viennent pour visiter la montagne, qui est peu élevée,, et sur laquelle se trouve une petite maison carrée ; sui-^ vant la tradition du pays , Salomon a égorgé près de ce lieu un chameau, dont on voit encore le sang tout rouge sur le rocher. Si Ton ressent des douleurs de rhumatisme , ou d'autres maux., on , s'étend sur une pierre plate qui est la , et le mal passe infailliblement. Tous les voyâ.geur$ qui arrivent de ces pays parlent de ce but de pér leriuage : plusieurs m'ont assuré qu'on n'y voit point de traces de colonnes j M. Nasarov prétend y avoir vu les restes de deux anciens édifices, sous lesquels se trouve une caverne. Au reste , la superstition attire constamment un grand nom" bre de personnes à Och.
Depuis Och jusqu'à Kachghàr , on i^e rencontre plus ni villes , ni ch'amps cultivés j ïe pays est montagneux; les Kirghiz noirs ou sauvages errent avec leurs troupeaux dans l'Ala-tagh.
Ces peuples ont les yeux encore plus rapprochés et le regard plus oblique que les 'autres Kirghiz; leur physionomie se rapproche beaucoup de celle des Kalmouks. Ils sont braves, et leurs chevaux sont aussi rapides que ceuï des Tcherkès.
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Des marchands chinois , réunis en petites cara^ vanes, viennent commercer avec ces Rirghîz de TAla^tagh. Ils partent de Kachghar ou d^ KouL^ dja , et n'ont jamais rien à craindre de cette nation 8auva|;e. Ces Kirgbiz passent Thiver dans les val*lëes entre les montagnes ; ils en sortent en été. Us sèment de Forge et du millet. Le territoire de ledi-sou, ou des sept rivières , est celui que ces Kirghîz fréquentent le plus volontiers-
Au printems de Tannée 1818, ils pillèrent quelques villages autour de Tachkend ;* cette incursion fiât bientôt châtiée par cinq mille Khôkhaniens, qui firent une expédition très-heureusis dans les montagnes de ces Kirghiz. Je tiens les renseignemens relatifs à ces nomades d'un Tartare qu'ilis avaient fait prisonnier , et qui vécut pendant sept ans dans leurs montagnes ; il m*a assuré que plusieiu*s sommets de TAla-tagh étaient continuellement couverts de neige , et que Ton voyait ijdans cette contrée des bois de bouleaux , et d'uxfe espèce de sapins. Une fois ce Tartare fut échangé contre treize chevaux; ensuite il fît partie d'une dot. Ayant réussi à s'enfuir avec des marchands chinois, il passa quelque tems à Kachghar, puis il vint à Boukhara ; nous l'avons ramené en Russie.
De Kachghar à Och , ce Tartare a traversé k gué plusieurs rivières , et il a voyagé dans un pays
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très-montagneux ; il a vu de la neige sur les montagnes, bien qu41 n'en eût point trouvé sur le chemin j les arbres étaient très-grands; mais il ne remarqua ni sapins ni chênes. La pente des montagnes qu'il a descendues était beaucoup plus longue que celle par laquelle il était monté ; le froid y était extrêmement vif.
Un autre voyageur m'a assuré qu'il régnait un hiver perpétuel sur le Terek ; bien qu'on ait le choix de trois chemins pour traverser cette montagne , ajoutait-il, on ne peut guère 'marcher dans les vallées, parce qu'on y trouve trop de neige. Ces trois chemins sont, i** celui de Belawli ou Tallig, au nord de la montagne; a** celui de Terek au centre ; 3° celui de Chart au sud.
CHAPITRE IV
Kaohghar. .
D'après tous les renseîgnemens que j'ai pu recueiUir, les Boukhares nomment le Turkestan chinois , Alti-Chakan, pays des six villes : ce sont Kachghar , larkend , Khoten , Aksou et les deux villes d'Uy. Kachghar est une grande ville gardée par une garnison chinoise ; on y entre et on en^ sort sans difficulté. Elle est située sur le Kachghar, rivière qui se joint au Kizîl-sou ( eau rouge); celle-ci coule entre Kachghar et larkend. Pour aller de Kachghar k Cachemire j on passe par larkend , où Ton parle encore le tatare ; puis par les villes de grand Tibet et petit Tibet. Comme c'est un pays montagneux , les caravanes ne font que de petites journées ; on n'y peut voyager qu'à cheval , et il est impossible de s'y servir de chameaux, larkend est k quatre journées de Kachghar, et le grand Tibet a trente-cinq ou quarante journées. Cachemire est k vingt-deux journées de cette dernière ville ; k moitié chemin, on passe par le petit Tibet. La rivière qui baigne les murs^
de celle-ci coule au nord du Cachemire , ou bien elle se jette dans la rivière de Cachemire.
Il me semble probable que ces villes j nommées Tibet , sont les mêmes que celles que Ton connaît sous les noihs de Ladak et Draouse ou Dervazéh ; cependant il est étonnant qu^aucim Boukhare ne connaisse ces dénominations , tandis que diiférens marchands auxquels j*ai parlé , nommaient ces villes grand et petit Tibet ^ Des marchands russes qui ont été de Semipalatinsk k Cachemire, les appelaient de la même manière.
Entre Kachghar et Cachemire, il n*y a point d'autres villes que celles que je viens de nommer : on rencontre dans Içur voisinage quelques villages épars sur les pentes des montagnes. Le grand et le petit Tibet sont entourés de jardins; on m'a dit que les maisons y sont en bois , comme en Russie , et ont des toits très-hauts. Les habîtans sont Lamaîtes, et adorent des idoles ^.
' Ces Sénomînatiioiis it grapd et de petit Tib^t , ^appliqjoiées à des villes , proyiennekit sans doute de ce que les Bohkhares , ainsi que plusieurs autres nations orientales , d2si— ^ent indifFéremment sôus le nbm de chehr ou de beldd une ffégion , un pajs et une ville. {Noie âe M. JauherL)
* J^avais terminé depuis long-tems le manuscrit de cet onyrage , lorsque je trouvai à Saint-Pétersbourg , au mois de juin 1823 , la relation d^un Voyage aux Indes ^ par Aaphaâ
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Je fixe la position de grand Tibet à 35** 5o' de latitude nord , et 76** 35* de longitude à Test de Paris.
Les distances et les directions que Ton m^a .données y m* ont détermine k joindre ici dans un tableau une suite de longitudes et latitudes, tirées
Danibeg, gentilhomme géorgien, dédiée à S. M. Fempereur Alexandre, traduite du géorgien en russe, et'împrâlnée en i8t&. Cet ouvrage n^ofU^e aucun intérêt jusqu^à Tarrivée de Fauteur à Cachemire; mais la relation de son voyage depuis cette ville jusqu^i Scmipalatinsk, en passant par Karhghar, m^a surprb d^autant plus agréablement, que les renseignemens qu'elle contient sont à peu près conformes à ceux que je me suis procurés. Yoici un extrait de cette relation :
« De Cachemire j'allai è Tih^t , ville où j'arrivai après avoir £ût environ deux cents verstes en vingt jours de marche ; ellç est bâtie sur des collines , et entourée de montagnes rocsulleuses, sur lesquelles il ne croit qu'un peu d'avoine; ses habitans en mêlent la farine avec du lait, qu'ils font cuir^ en 7 Kjôutant du beurre ; c'est leur unique nourriture , tant ils sont plèvres. Je remarquai là un usage qui est bien condamnable , «t contraire au bon fien$ : s'il y. a plusieurs frères dans une maison, une s^le femme sera Fépouse de tous; s'il natt un : garçon , il porte le nom de l'atné; c'est celui-là seul qu'il considérera comme son père*^. On consomme beaucoup de thé dans ce lien ; la laine pour les châles j est apportée de Lassa.. Toutes les marchandises ^ont transportées à dos de moutons ,
* G^t luage, comme tout U monde «ait , e»X généralement répanda dans le 'fibet. {NoU du Traduct.)
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d'un manuscrit des tables d'Oloug-beg, que je me suis procuré k Boukhara , et je les mets en re-
qu'on charge autant qu^ils peuvent porter ; de cet endroit à Cacbemire , les transports se font par des chevaux.
» On pourrait vendre à Tibet une grande quantité de marchandises russes 9 telles que de Torfévrerie et des étoffes de soie ; les Tchaba les achèteraient volontiers. Ce peu(»le apporte de Lassa beaucoup de laine ' de chèvre qu^on expédié d^îcî â Cachemire. Il £iut trois mois pour aller de Tibet à Lassa.
» Je restai quarante jours en route pour me rendre de Tibet à Lirkend. Ce voyage fiit très-ennuyeux; la stérilité du sol, Textréme profondeur des précipices ^ Texcessive hauteur des montagnes parmi lesquelles se trouvent des glaciers , me causèrent une tristesse augmentée encore par la solitude continuelle dans laquelle on se trouve, car ces lieux so^t inha> bités. Enfin , nous aperçûmes larkend ; cette ville , entourée de bois touffus , offre tin aspect assez agréable.
» La garnison chinoise est de plus de deux mille hommes: on appelle leur chef Amban ; il y a de plus À larkend trois mille Chinois qui s^occupent de conmierce. Le climat de cette ville est salubre, mais Ueau y est mauvaise; on n^ voit point de beaux édifices; les habitans jouissent d'une certaine aisance. Quoique j'aie dît que le climat y est sain , je dois excepter Tautomne. : nulle part je ne Pai trouvé plus mauvais. Pendant presque toute sa durée , le ciel était couvert de nuagès« - Une poussière singulière , dont on ignore la cause , tombe conune la pluie , et rend ici cette saison fort désagréable. Souvent là grande humidité de Pair fait naître certains insectes rougeâtres , nommés korhiUs par les habitans. La piqûre de ces insectes est presque toujours mortelle. Quand, au lieu de pluie , les habitans voient tomber la poussière sus-mention-
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gard de celles qui se trouvent dans Tédition publiée par Gravius en i653.
De toutes ces déterminations, la latitude de BouLhara est la seule que j'ai vérifiée et trouvée exacte à deux minutes près^
nëe, ils espèrent une bonne récolte , tandis qulfs s^attendent à en ayoïr une mauvaise s'ils n'ont <{u'une pluie ordinaire. Cette poussière est si épaisse que les rayons dû soleil ne peuvent la traverser; ce qui dure quelquefois sept à huit jours ; elle est en même tems si fine qu'elle pénètre à travers la moindre ouverture.
30 Indépendamment de larkend , les Chinois sont maîtres de Houdam (Khoten), Gachghire (Kachghar), Aksou, Douroban et Ily '^. Chacune de ces villes a un gouverneur de cette nation. Les Chinois sont très-nombreux à II y ou Kouldja ; on estime qu il j en a plus de dix mille; ils sont très-fiers et très^paresseux ; ils passent leur tems à fumer du tabac. Aucun habitant ne peut «fuitter la ville sans passeport ; il est difficile de se soustraire à cette mesure • car la surveillance de l'autorité est très-actiye. C'est un des moyens que les Chinois ont employés pour mettre fin aux désordres de toute esjpèce.
» De larkend , j'arrivai en treize jours à Aksou. Cette ville ^ qui n'est pas grande ^ contient beaucoup de maisons assez bien bâties j elle est située dans une vallée ; elle est divisée en deux parties , l'une est habitée par des Chinois , l'autre par des Mahométans ; ils entretiennent entr'eux un commerce fort actif.
» D' Aksou j'arrivai en trois jours à Tourfan , petite ville
* Ou iij\ Ikh, voy* Ia XXU* Cahier du Jaumai Asiatiaue , p. aaG et SÛT.
126 VaYÂGE A BOUKHARA,
POSlTfoKS GÉOGRAPHIQUES.
Uapr^s le Manuscrit de D'après les Tables publiées
' Baukkmm, pûrGravius.
^titnde. Longitudfl. I«tic«4«. l^oagilUdtf,
deg, min. àegr. min. degr. min»
Boakhara..« 3^ 5o 97 3o 96 3o '
Samarcande 39 37 99 16
Garchî ou Nesef • ... 39 » 98 »
^odiend ^'i 55 io5 35 loo -35
Badakhchan 37 10 ^o4 ^4
Anderal) J . . . • 36 » 108 4^ io3 4^
Kecli é 39 3o 99 3o
Koubadîaa 37 4^ loa »
Talikhan 37 35 los 5o
Khowarezm , ou la
nouvelle Korkandj. 4> 35 93 4^ Darghana-tachyOuKor-
kandj 4^ ^7 94 3o
Hczarasp 4^ ** 9^ *
Kath i.4.*..., 4t 36 95 )» '
Dar^an 39 3o 94 i^ 9^ 5
Izfidiab 43 36 99 5o
Taraz 44 3i 99 5o
Onrouchna ou, Os-
rouchnah. ..»...•• 4^ ^* ^^^ ^ 100 >»
Saghanlan 38 i4 io5 3o ' loa 3o
Bébh-kéndoaPeBkat. 43 * xoi »
UakoaTouakat* i. .. 43 a5 toi » •
FerghanaouAkhsekat. 43 35 10 1 30
Ourkend • »• 44^ » 103 5o
Ocii....« ^.43 ^^ 103 20
Kackgbar .......... 44 ^ ^^ 3» ,
Houchach ou Tchadj. 4^ 3o 109 »
assez laîde ; comme ses habitans sont très-pauvres 9 Ton n'y frouye rien ie curieux ; à vingt verstes de là sont les frontières du pays des Kirghîz.
» Passé Tour&n , je traversai plusieurs nations nomades de Kalmouks , Kirghiz , Kaïsaks j et enfin ^arrivai i Sémipalatînsk, après trois mois de marche.»
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Les indications données par OIoug-^Beg nô coïncident pas avec celles que je me suis procurées d'ailleurs ; elle* sont pourtant curieuses , parce que cet auteur fait mention de villes qui n^existent plus , et dont on n'a pas même pu m'in* diquer les traces. Peut-être atu^aîs-je été en état d'ofl&ir des renseig^emens intéressans sur les rvi* nés de ces villes et sur Fhistoire de leur destruc-» tion^ si j'avais pu .consulter des BouLhares plus instruits que ceux auxquels je mè suis adressé. De Kachgfaar a Setoiipalatinsk y on compte cin* qtiante-cinq journées de marche, dont douze jus^ qu'a Aksou , et vingt-cinq jusqu'à Kouldja. . .
Nous apprenons par l'excellent ouvrage de M. Rîtter ' , que le passage le plus commode dans les montagnes au nord de Kachghar y est prés d'AlLSpu; ce fait m'a été confirmé ; toutefois les caravanes font un détour , et prennept avec rai* son une autre route. En allant de Kouldja à Aksou 9 elles longent la frontière chinoise, parce qu'elles sont «ûres de ne pas être pillées ; de même que les caravanes khiviennes, quand elles vont à Orenbourg , passent par Saratchik , ou
* Die Erdkunâe îmVerhûshniss zurNatur Undzur Geschichtè des Menschen pon Cari Rîtter. Bertin , 1817- 1818, îtt-8**-
11 n'a encore, paru que deux yolumes de ce lirre ; une seconde édition du premier a été publiée en iSaS.
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Saratchilova . et longent ensuiti TOural , au lieu d'aller de Khiva kOrenbourg, en traversant directement la steppe des Rirghiz.
De Rouldja jusqu'k SéinipalatinsL , la rivière la plus large est TAlaghouz ; elle coule au nord des monts Tarbaghataï ; les montagnes les plus élevées sont les Tchoulk-caraghaï , k cent verstes deKouldja; iliaut quatre jours pour les traverser.
Il y a deux Rouldja, la petite et la grande; toutes deux sont sur l'Ily , et distantes entr'elles de quarante verstes. Les caravanes passent par la petite Rouldja^ qui est au nord de l'autre. Cest un fort qui ne ressemble nullement k ceux de la Boukbarie ; il peut plutôt se comparer aux forteresses européennes , ayant des angles saillans et des espèces de bastions. On en ferme lés portes tous les soirs au coucher du soleil , après qu^pn a tiré un coup de canon. Le gouverneur de la pl^ce a le titre de Dziangghioun , et le chef de la police celui de Ralataï. Dans l'espace de trois mois , on y coupa la tête k trois Rirghiz et:k cinq Chinois, coupables de divers crimes. On voit auprès des temples, des idoles de différentes grandeurs en argile ; elles ont des robes brodées et tiennent les mains sur l'estomac ; celles de l'intérieur du temple sont ordinairement en ôr , et renfermées dans des niches vitrées. On dépose du pain k leurs pieds.
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Kouldja , dans la Dzoungarie chinoise , est défendue par une garnison d'environ dix mille Tchanpan ou fantassins chinois. Cette ville a six portes , et renferme {M'es de neuf mille maisons en terre ou en boisj il y en a aussi en pierres; toutes ont des toits comme celles ;de Russie. Rouldja n'est pas entourée de champs ; k une trentaine de verstes de distance , l'on rencontre une demidouzaine de villages peuplés de Chinois. .
Les monts Talku sont couverts de superbes forêts qui approvisionnent Kbuldja de bois; quelques Kalmouks vivent dans ces montagnes. La plupart des Kalmouks de ces contrées sont nomades ; (Juelques-uns sont au service de la Chine ; en général , il y en a peu de sédentaires.
Indépendamment des Dounganu-Tatars 3^ on trouve, à Kouldja, des Chinois qui sont en plus grand nombre , et qu*on y distingue des Cara- Kitaizi ou Chinois noirs, dont les femmes ont Içs pieds petits.
Près de Kouldja, TUy n'a guère iquecent pieds de largeur; en été ; on le passe k gué sur plusieurs points.
l3o VOYAGE A BOUKHÂRA,
CHAPITRE V
Khanats de Hissar , Koulab , Ramîd et Badakhchan, — Les Ghaltcbas. — Or tiré de la rivière de Derwazéh. — Les Sîab-pouch. — Kbanat de Chersabès. — ^Itinéraire de Balkb à Cabotil, et de Boukbara à Hérat.
Passons mamtenant aux pays situés au sud du Khôkhan , et k Fouest de la BouLbarie. Nous y trouvons des.Lhauats mahométansi de» peuplades indépendantes qui professent aussi la.celigion du faux prophète ; d'autres qui ne l'admettent pas, et que les musulmans traitent d'infidèles; tous ces peuples habitent un pays monta^eux.
Le plus riche de ces pays est le Lhanat de Hisss^ ; le khaxi réside daps< la ville de ce nom , située k ime quinzaine dé verstes k l'ouest des rives du Saridjouï ou Kafer-nihan. Il est le beaupère de l'Atalik , et le fidèle allié du Lhan de Boukharie.
La ville de Hissar contient k peu près trois mille maisons ; elle est située dans une vallée bien cultivée et abondante en pâturages. Les habitans de ce pays sont presque tous Ouzbeks ; on ne trouve parmi eux qu'un petit nombre de Tâdjiks,
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iâ plupart très-riches. Oa dit que Von voit quelquefois desQuzbeks apporter du millet aumarché j quand ils ue peuvent le vendre , ils le jettent par de'pit , pour s'éviter la peine de le remporter. Ils possèdent dés troupeaux considérables, et jouissent^en général d'une certaine aisance.
Les viUes dépendantes du khan de Hissar, sont : Deïnaou, la plus grande après Hissar , Saridjouï , Toupalak, Régàr ou Reg-ara, Cara-tagh, Dechtabad^ Tchokmazar et Khodja - Taman , où est enterré un saint très-révéré des musulmans.
Ramid , k environ cent vèrstes au nord de Hissar , est une ville assez considérable. Son khan peut disposer d'environ dix mille hommes dans ses excursions. Près dé Ramid^ s'élève une des plus hautes montagnes du pays.
Koidâb , ville r^nferinant environ trois mille maisons, est k l'est dé Hissar, sur la route de Badakbchan k Khôkhan : elle est indépendante.
Toutes ces villes sont peuplées d'Ouzbeks ; un grand nombre d'entr'eux sont cultivateurs.
Le khan d'Abi-gherm est souvent en guerre avec celui de Hissar.
Au sud de toutes ces villes se trouve le khanat de Badahkchan ; sa capitale , qui porte le même nom , et connue aussi souscelui de Feïzabad , est si* tuée aux bords du Badakbchan, qui se jette dans TAmou ; c'est un des khanats importans de cette
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contrée ; cependant il ne fournit au commerce diantre objet d^ exportation que le Iapis4azuli^ et d'ailleurs il n'est pas sur là route qœ les caravanes suivent ordinairement.
Pour aller de BadaLhchan a Cachemire , on passe par Kachghar ou par Peïchawer; ce détour indique que les montagnes qui séparent le Badakbchan du Cachemire , sont impraticables.
Dans la contrée montagneuse , k Test de la Boukharie , et au nord de Hissar , on trouve les Ghaltchas , peuple pauvre et indépendant ; ils sont mahométans sunnites ; des voyageurs russes les ont nommés Persans orientaux ; ils parlent le persan , et ne connaissent point d'autre langue ; leurs traits différent beaucoup de ceux dès Tadjiks. Leur teint est très-basané, et même plus brun qtfô celui des Arabes boukhares. Ils habitent de misérables cabanes bâties dans des bas-fonds, entre les montagnes , sont tous cultivateurs y ont quelques bœu& et très-peu de chevaux.
Matcha et Ignaou sont des villes peuplées de Ghaltchas , et situées au nord de Khôkhan ; Ton voit beaucoup de Ghaltchas dans ce pays , où ils vont faire leurs échanges.
En allant encore plus vers Test , oi;l entre dans un pays qui devient de plus eîQ plus montagneux , et qui est très-peu connu. On parle d'un peuple
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nommé Kafir^ ou infidèle ; on le dépeint comme très-fëroce.
Dès Karateghïn , on ne trouve plus de mahométans; les habitans de cette vill^ ne sont cependant pas cruels. Les redoutables Kafirs habitent Cale'i-khoum^ ville nommée aussi Derwazéh , et située sur la rivière du même nom. Le terrain , entre Hissar et Derwazéh , est tellement montagneux , qu'on est souvent obligé de conduire les chevaux par la bride. Des chemins très-étroits , des précipices escarpés , et dans le fond desquels la Der- Yrazéh roule ses eaux en mugiSsant, tel est le spectacle qui ^e renouvelle a chaque pas.
La Der-wazéh roule de For dans ses flots y ces richesses excitent la cupidité des Boukhares , qui, de tems en tems ^ risquent leur vie pour ramasser quelques pjarcelles de ce précieux métal. Voici comment ils' s'y prennent : on se sert communément k BouLhàra, pouj porter de Teau , d'outrés remplies d'air, qui conservent la forme de l'animal do^^t jolies sont la dépouille ; les meilleures sont eh*pe8(ïi de moijtçns ou de boucs sauvages. Une ouverture» faite k la partie qui répondait au^coude l'animal, forme,ceDe de l'outre. Les Boukhares , après avoir attache ces outres k une corde', les jettent dans la Derwazéh ; cette rivière fpifgileuse . a bientôt rempli l'outre de limpn ,
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de sable 9 et d*or , qu'il est ensuite facile de tirer de ce mélange ; mais, comme il n'est jamais sans alliage , son prix est k celui de l'or pur , comme dix-huit k vingt-un. Ce procède ne peut-il pas faciliter les moyens d*expliquer un passage d'Hérodote y dans lequel cet historien rapporte les moyens qu'employaient les Indiens pour extraire l'or du sable »?
Au sud et k l'est de Badakhchan , vivent les Siknan, ou Siah-poucfa , peuples demii-nomades et k moitié sauvages; ils ne sont pas mahométans. Leur nom signifie liabit noir ; on le leur a donné k cause de leur habillement , qui ne consiste qu*en peaux de moutons noirs. On traverse leur pays en allant directement de Khoulm k Peïchav^er : on passe alors par Tchétrar , leur ville principale , par Koundouz et par une contrée tellement montagneuse, que les chemins sont presqu'impraticables ; c'est pourquoi l'op ne prend cette route que très-rarement. Le khan de Badakhchan est souvent en guerre avec ces nomades ;. des 'marchands de Badakhchan voQtprdinairemeift vendre k Boukhara ceux qui ont été faits prisonniers.
Il existe au centra de la Boukharie un.khanat indépendant ; c'est celui de Chersabès , ou
Et
Chehri-sebz , ainsi nommé d'après sa cajiita|é : '
' Hérodote, liy. IIÏ, ch. i.
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elle est siuiée sur une rivière du même nom; c^est la même que la Kachka , qui passe à Carchi , l'une des plus grandes villes de la Boukharie. Cette rivière a protégé plusieurs fois Tindépendance du kbanat de Chersabès , parce que^ par le moyen de digues, on peut inonder au loin tout le pays qui environne la ville et sa forteresse, ce qui suffit pour empêcher les Boukfaares de s'en emparer. D'aiUeurs les Ouzbeks de Qiersabès sont renommés pour leur courage.
Ce kbanat , qui avait été réuni k la Boukharie par Mohammed-Rahim-khan , s'en détacha àlamort de ce prince , en i^Si. La perte de ce territoire doit être très-sensible aux Boukhares y traversé dans toute sa longueur par une rivière , et riche en diverses productions , il envoie en Boukharie de très-bon coton, et des racines propres k la teinture, U en tire du fer, du cuir et d'autres marchandises*. qui viennent de Russie.
jje khan de Chersabès peut mettre sur pied une armée , ou plutôt une levée en masse d'environ Vingt mille cavaliers. Les villes qui dépendent de lui sont Kitab et Douab , deux forteresses , Djaouz , Pitahanéh , Iakabak , Outakourghan. Chersabès mérite d'ailleurs de fixer l'attention; car cette ville a*-4té élevée sur l'emplacement du village die Kech,'où naquit le fameux Ttiïiour.
Maintenant je vais offirir au lecteur deux itiné-
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raires : Tun dé Balkh à Caboul^ Taûtre de Boukhara kHérat; en ajoutant quelques mots sur les khanats que traversent ces routes , j^aurai épuise tous les renseignemens qui m^ont été communiqués sur les khanats situés autour de la Boukharie.
Rien de plus variable que ks limites d'un khanat en Asie ; ainsi Balkh ^ qui est vraisemblablement Tantique Bactra , appartenait à un khan ; le chah de F Afghanistan l'en chassa il y a une quinzaine d'années; mais Kilitch-ataï , khan de Balkh , recouvra bientôt son indépendance. A sa mort, en 1820 ; il recommanda ses deux fils au khan de Boukharie. L'anuée suivante, un certain Rataghan , chef de la tribu des Ouzbeks des Tchehlminar .(quarante tours), fit une excursion heureuse sur le territoire de ces jeunes gens, et les en chassa. Alors le khan de Boukharie fit marcher contre Kataghan douze mille hommes, qui le forcèrent à se réfugier dans le fort de Balkh , où Ton espérait bientôt le prendre ; les choses en étaient a ce point lorsque je partis de Boukhara.
En allant de Balkh a Caboul , on fait halte le premier jour a la tombe dy. chah Merdan , où se trouve un monticule. Le second jour on va jusqu'à Rhoulm , ville indépendante. Lors(fu'elle • appartenait aux Afghans , on y exigeait , de inême qu k Balkh et a Bamian, un droit de deux et demi
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potir cent sur la valeur des marchandises appartenant aux caravanes qui passaient.
Kilitch-'AIi , khan de Khoulm , depuis qu'il s'est affiranchi de la domination du chah de TAfghaxiistan , ne lève aucun impôt sur les caravanes. Une loi dés musulmans défend k tout pvince qui ne peut entretenir douze mille hommes armés , de percevoir d'autre tribut que le zekat et le gharcfiourj et par conséquent de rien faire payer aux voyageurs.
Le fils de Kilitch-Ali , moins religieux que son père , mort depuis trois ans y a rétabli Timpôt sur les caravanes.
Cinq rivières se réunissent, dit-on , à Khoulm^ et y forment une cascade. La rivière de Khoulm tombe dans l'Amou.On m'a assuré que l'ancienne ville de Khoulm a ^té détruite , et que celle qui porte aujourd'hui ce nom , est la même qu'on nommait autrefois Tachkourghan , éloignée;, de Balkh d'environ soixante-cinq verstes. .
De Khoulm à Aïbek , forteresse ^^une jôiiniée de marche. Le chemin longe la riviè'çe dé 'Khoulm , qui sort dû Doù^b , cqnp'éfe distanle de' quatre JQurnées. Les bords de cette rivière sont couverts 4e chegpips *et de jardins.
Ihi pays de Feïzabad vient une riVifere qui ] près d' Aïbek, se joint k celle de Khoulîn.
Oiï compte cinquante-six verstes d' Aïbek au
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Douab. A quatre yerstes d'Aîbek , commence la superbe vallée d'Arizandan, couverte de jardins; à quinze verstes d'Aïbek , on rencontre la ville de Serbagh.
A douze verstes d^Eïba, on arrive dans leGIiourram, pajs couvert de villages, et très-peuplé. En continuant k longer la rivière de Khoulm , • on voyage dans une vallée qui se rétrécit k qumze verstes.de Ghourram, près de Roui, et près de ce village on tourne à gauche, pour arriver kDouab, éloigné de- quatorze verstes.
Cest Ik c[ue s^élève le CaraLoutal , montagne qu'on ne peut franchir qu'en une demi-journée; l'on rencontre ensuite plusieurs petites forteresses ou villages entourés de murs , dont les habitans fdumissent des vivres aux^aravanes.
Ces forteresses «ont coni]^es sous le nom de mader. Huit verstes plus Icnn sont d'autres villages fortifiés , nommés KjOmederj et entourés de champs et de vignesi Lqs «sources d'Enden , situées au sud de.ces forts^ leur fournissent dc^l'eau.
De Kàmeder />n nuit iftne denu^jourdée pour arriver k Saïkan , ajpr^s avoir traversé^ Ic^ NaKfarch, montagne très-élevée.
A vingt verstes de Saïkan^ on passe l'Agcabad, montagne ^u bas de laquelle est située la forteresse dui même nom. C'est un pays riche . et bien cultivé ; il y a des mines de cuivre, d'argent
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et d'or. Les pâtres y montent la garde , c'est-k-dire que tous les habitans sont soldats ; cependant ils ne peuvent piarvenir à conserver leur indépendance , car la forteresse a successivement appartenu au chah de F Afghanistan , et au khan de Khoulm ; on voit par là que les possessions de ce dernier sont quelquefois très-ëtendues.
Au-delà d^Agrabad, on traverse des monticules, et l'on arrive , après avoir parcouru vingt verstes, à Bamian, ville très-ancienne, où Ton compte environ vingt mille habitans ; elle est entourée d'un ^and nombre de villages. On y voit de nombreuses ruines, et des grottes qui ofirent des figures sculptées. Au. sommet d^une montagne voisine s'é^ lèvent deux statues en pierre d'une grandeur énorme. L'on m'a assuré que chacune avait vingt toises de haut. Un Hii^dou m'a dit que l'une de ces statues était celle du. dieu Rama. Ces figures, de très-grande dimension, connues depuis long^ teins en Europe, existent encore ^aujourd'hui. - Un Cachemirien me raconta d'un«îr très-^'sérieux que le chah^Merdan, vi^i^mhlaUemeilit le même qui est, dit-on, enterré entre Balkh ^t KJioulni , avait* tué un dragon qui habitait le sommet d'une des montagnes de Bamian , et que les larmes qui coulèrent des yenx de ce monstre 5 donnèrent naissance aux eaux qui arrosent encore à
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présent tout le p^ys de Bamian ; cette contrée est défendue par cinquante-six forteresses.
A une journée au nord de Bamian, on voit Mouja ou Mija ' , ville en ruines.
A trois verstes de Bamian, la rivière du même nom coule vers Fest : deux verstes plus loin , on arrive au fort de Toptchi. C'est là qu'on traverse le Choutour-Gherdan , montagne la plus élevée qui se trouve entre Balkh et Caboul.
On arrive ensuite kKalou, forteresse entourée de montagnes, et qui renferme environ deux cents maisons; a neuf verstes plus loin, on passe devant le fort de Madjihab , puis on rencontre une montagne, et im viUage dont ]e nom semble être d'origine arabe , et qui n'a qu'une quarantaine de maisons.
On parcourt quarante verstes dans un terrain montagneux pour arriver aux trois forts de Bikala ou Çherdan-Dîwani. Après un demi- jour de i9arche, à travers un canton légèrement ondulé, on parvient aux sources Ser-tchechméh , qui forment un grand bassin , dans lequel , suivant l/e récit des voyageurs orientaux, qui aiment toujours le merveilleux , vivent des poissons miraculeux qui
■ C'est Tancienne Bamian , détruite en 1221 pa^ les Mongols , qui massacrèrent tous les ' babitans ; c'est pour({UoS on a donné à ses ruines le nom de inaou èalighf'ouMWe de tris* tesse. ( Note de M. Klaproth. )
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ont des perles aux narines , et qui consent des maladies k quîcoïique veut les prendre. Lk^ se trouve la frontière actuelle de l'Afghanistan; Caboul en est éloignée de neuf farsahk^ ou d'environ soixantedix verstes.
D'après cet itinéraire , que m'a communiqué un marchand qui, plus de trente fois a fait le voyage deBoukhara k Caboul, la distance defialkh k cette dernière ville est de trois cent quatre-vingt-douze verstes , que les caravanes parcourent en douze jours.
Les Ouzbeks s'étendent le long dé cette route , )usqu'au-delk de Bamian ; on rencontre ensuite les Rezaréh , dont la plupart habitent le terrain montagneux'qui pirécède Gherdan-Diwani. Après cette forteresse , commence le pays des Afghans.
Je ne dîrai qu'un mot sur les princes de l'Afghanistan. Kameran , gouverneur de Hérat , est fils de Mahmoud; celui-ci étant chah de cette contrée , avait pour visir Fatih-khan , qui appartenait k une fabiille puissante , et avait dix-sept frères , dont l'ainé , Mehemed-Azim-khan , était gouverneur du Cachemire.
Kameran, jaloux de la puissance du visir, sût l'attirer k Hérat , et l'y égorgea. Cette action atroce, qui eut lieu en 1819, fut un signal de révolte pour la piiissante famille du visir.
Mahmoud I forcé de fuir de Caboul, vint se
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réfugier à Hérat^ où il est exicor-e aujourd'hui ; il y a formé un état indépendant de rAfghanistaaa.
Mehemed-A^m-khan accourut kCaboi^, s^y installa comme premier yisir , s'empara de tout le pouvoir, et laissa le vain titré de chah k un parent de Mahmoud-khan.
Peutrêtrç les Anglais ne SQnt^ls pas.t6ut4i-fait étrangers k ces troubles > q[ui aflSûblissent l'Afghanistan. D'un autre côté ses faabitans, divisés en plusieurs partis , pourraient facilement tomber au pouvoir du chah de Perse y qui serait alors pour l'Hindoustan un voisin puissant et redoutable.
Les seïks profitèrent de Tabsence deMebemed^ Azim-khan pour s'emparer du Cachemire ; aujourd'hui ce peuple courageux domine dans la belle vallée de Sirinaghor.
La route que Ton prend ordinairement pour aller de Boukhara k Hérat^ ville d'environ quatre mille maisons, passe par Kirki^^sur l'Amou, et par Ankoï. Les campagnes cultivées ne s'étendent le long de cette route que jusqu'k vingt-cinq verstes au^elk de Boukhara. On entre ensuite dans une steppe , dans laquelle les Kirghiz , avec lesquels nous étions venus, font paître leurs chalaaeaux. ;
Après qu'on a parcouru environ cent cinqu^te verstes , pijt laisse Carchi a gaucher , et on arrive k Kirki> c'est par ce lieu et par Tchardjouï
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que passent les principales routes de rAmou à Hëmt ; en prenant la route de Tchardjouï , on rencontre detûc fois plus dé sables pour parvenir k Ma'sm j qu'en allant k Ankoï , par Kirki , petite forteresse de cent maisons , entourée d'un mur crénelé et d'un fossé. *
L'Amou a 7 dit-on, près de ce lieu, plus de deux cents toises de largeur , et quatre à cinq de profondeur ; ses bords rocailleux sont escarpés et élevés de trois à quatre toises.
Ankoï y ville indépendante , est fort grande ; elle renferme près de quatre 'mille maisons ^ ba^ bitées par un petit nombre d'OuzbeLs , peu de Tadjiks et beaucoup d'Arabes.
Une petite rivière qui sèche en été , coule au* près de cette ville , dont les habitans sont obligés de creuser des puits pour avoir de l'eau. Ankoï est éloignée d'environ cent verstes de Balkh , et de cent vingt de Kirki.
En quittant Ankoï , on parcourt k peu près quatre-vingts verstes avant d'arriver k Meïmanéh ; on, trouve quelques villages sur cette route. 'Meî* manéh est une ville renfermant environ mille maisons; elle n'est habitée que par des Ouzbeks qui, en été , sont nomades. Ce sont des brigands déterminés; ils pillent souvent les caravanes , scmt fi^ quemment en guerre avec leurs voisins , font des
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excursions dans le Khorassan , et amènent leurs prisonniers au marché aux esclaves de BouLhara.
Au-delà de Meïmanéh , Ton traverse jusqu'à Hérat un pays montagneux , qui offre cependant des chemins praticables pour de l'artillerie. De Meimanëh, on compte k peu près soixante verstes jusqu'au Mourghab, rivière qui a environ six toises de largeur , et qui coule entre des bords rocailleux; ce n'est qu'auprès de cette rivière qu'on trouve quelques bois de saules et de peupliers ; du reste , on ne voit sur toute la route que des broussailles, et surtout des pistachiers.
Les Eîmaks et les lalountouch errent dans ces montagnes , et le long de Mourghab ; ils sont mahométans sunnites , et parlent le persan ; leurs traits se rapprochent peut-être plus .de ceux des Tatars que de ceux des Ousbeks ; ils occupent environ trois mille tentes de feutre , ou kibitkas , et sont très-enclins au pillage. Si une petite caravane veut voyager sans danger dans cette contrée , il faïut qu'elle gagne un des chefs de ces nomades ; il l'accompagne alors y et lui sert de guide et de protecteur.
A peu près k trente verstes àu-delk du Mourghab, on laisse sur la droite Mawvoutchak, ville éloignée' de cent quatre-vingts verstes de Mawri.
Des bords du Mourghab k Hérat , on ne compte
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que cinquante verstes. Diaprés cet itinéraire , Hë-* rat est donc éloigné de trois cent dix verstes xLe Kirki. \
Parmi les peuples habitant les pays voisins de la Boukh^e , et dont je viens d^offirir le tableau, il en est peut-être qui n étaient pas connus; dans ce cas, j'aurai atteint mon but, en contribuant k accroître le nombre des notions géographiques qu'on possède sur ces pays lointains.
Passons à présent à la description de la Boukharie ; en la lisant, le lecteur voudra bien se ressouvenir que je ne sui^ pas en état de lui offrir de npmbreux détails sur ce pays , puisque je ne Fai parcouru que sur une ligne de cent vingt verstes, et que le gouvernement local mettait toutes les entraves imaginables pour nous empêcher dç prendre des renseignement.
xo
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CHAPITRE PREMIER
Fr(mttères de la Bofèluirie. — Aapeet du {«ys. -*« Rmères.
ÇUmat. — Villages. — Vîlleà.
La Boukharié éDamim pays amouré de déserts, et en renfermant plusieurs , ne peut pas ayœr des limites Inen déterminées. La région cultivée le long de la route que nous avons suivie y ut s^ étend qu'à une quarantaine de verstâs de Boukbara; toutefois il faut reculer plus loin au nord les firou;tières de cet état, puisque le khan pousse quelquefois ses avant-postes jusqu'à Aghatma, où une petite maison sert d'abri h. ses soldat^. Les troupeaux de ses sujets vont souvent pakre au nordest d'Aghatma, et les Tadjiks vont dans le nordouest arracher des broussailles , qu'ils amènent sur des chameaux au marché de Boukhara ; enfin les douaniers boukhares viennent jusqu'à Caraghata , pour visiter les caravanes qui arrivent de Russie. Les Boukhares ne passent jamais Caraghata, si ce n'est lorsqu'ils entreprennent ua
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voyage lointain ; ce sera don<c le pmrit que je fixerai comme bornant au nord la Boukharie.
Ooratoupa , £tu nbrd-est de Samarcande j étant ane forteres^ qui ^ de ce côte , sert de limite k la Boukh«iritî ^ je tire une ligne droite de Caragbâta à Ouraui^upa ^ p>6tiir indiquer !i peu près la frontière du nord* Dé Garaghata^ je trace la frontière occidentale par tiii« ligne qui renf^tme ttch'^bérdi^ pnits sut la route d^ BoukhiEHra k KhiTâ , ^ës duquel ^e troure un avant-poste boukiiËire^ lôïtchi, village boukhàre sur rAmoudëHa; Mawî/ ville jù<Ji« fameuse, aujourd'hui déserté^ èSt le lieu oà^ de ce <^ôte% se trouTe le pelote bbukkâfie le plus avance.
Je trace les limites méridionales de la BoukfaaHe , en tirant utie ligne de Mawri à TAmoudéria , <{ui pdsse au tiord d' Ankoï et de Balkh ^ khanats indëpendatiÉi , et eticlave Aghtchou ; je mène ensuite cette ligne vers Deïnaou^ ville frontière dei$ étatd du khan de Hissar. La limite orientale est à peu près indiquée par une ligne allant de DeïHaou à Ouratoupa , et renfermant Faûi y viUe la f^ éloignée de Boukhara dans Test.
Là Boukharib esi comprise entre les 4^* et 37* degrés de latitude nord, et les 61® et 66^ degrés 3o tttinilies de longitude à Test de Paris ; espace
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qui ofire k peu près une surface de dix mille lieues carrées.
La partie orientale de la Boukhatie est montagneuse ; les hauteurs se ' terminent au nord de Boukhara , à Touest de Samàrcande près de Carchi , au sud Vers rAmbu-dëria. Toute la partie occidentale du pays est une plaine qui s'ëténd a perte de vue , et sur laquelle s'élèvent de petites collines isolées , ayant d'une k trois toises de hauteur y sur trois , quatre , et jusqu'k cent toises de longueur, et de largeur; elles sont de nature argileuse , de même que lé teirain des déserts y notamment de ceux que TAmou traverse ; cette argile est couverte de sables mouvans qui forment aussi des collines dont la forme est diflférente de celle des précédentes , et qui sont encore plus bas-* ses ; c'est ce que Ton observe dans le Kizil*Coùm*
Il n'y a en Boukharie que d^ux rivières remarquables par leur grandeiu* et par le parti que l'on en tire pour l'agriculture ; ce sont la Zer-afchân et la Kachka. La première cotile k une grande distance k l'est de Samàrcande , on la nomme aussi Kouwan ; elle passe k douze verstes au nord de Boukhara , où elle a environ neuf toises de lar-^ geur sur trois k quatre pieds de profondeur, après s'être partagée en deux bras , dont le plus septentrional va se perdre dans les champs à l'ouest de Yafkend. La Zer-afchân , près de
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Boukhara, se dirige au sud, et forme, k une quarantaine de verstes de F Amou , le Cara-koul , lac dont la circonférence est a peu près de cinquante verstes de tour, et dont les eaux ne s'écoulent que par de petits canaux d'irrigation qui s'étendent jusqu'à Tchar-djouï. -La Zer-afchân fertilise aussi , par de nombreux canaux conduits de chaque côté à plusieurs verstes , tout le pays compris entre Moud j an , k l'est de Samarcande et Tchar-djouï, et surtout le Miankal , canton qui s'étend de Boukhai:a k Samarcande, et qui est le plus peuplé, le plus riche et le plus fertile de la Boukharie. Le plus considérable de ces canaux , qui a cinq toises de largeur, se prolonge jusqu'à vingt verstes de Boukhara de l'est au sud-ouest. Près de Samarcande, de petites rivières, comme le Cara-balek, c'est^-dire poisson noir, qui descendent des montagnes , portent k la Zer-afchân le tribut de leurs
CltflX.
Le l^ouratagh , montagne très-haute , dont il a •ééja été question , et qui est k soixante-dix verstes au%ord de Bçukhara , donne naissance k une petite rivière qui sèche en été. Plus la fonte des neiges sur le Nouratagh est forte , et plus cette pèiite rivière grossitlaWaf kcnd-déria, et contribue atûsi k augmenter la fertilité des. campagnes voisines de Boi^hara , qui dépend donc en grande partie de la quantité de neige tombée sur. le Non-
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ratagb. Ce tait explique Tusage où Ton Qst de donner une récompeuse pécuniaire k celui qui , le premier , yieiit annoncer eu au tourne que le Nouratagh commence à se couyrir de ueige.
Le Nouratagh étant la seule montagne qu'on aperçoit de Boukhara^ les habitans n'ont pas manqué d'inventer a son sujet une quantité d'histoires auxquelles ils ajoutant beaucoup de foi ; par exemple, ils racontent très-sérieusement que Tarcbe de Noé s'arrêta sur son sommet.'
On se sert des eaux de la Kachka pour iuondcr les champs et les jardinis qui environnent Carcbi; c'est uue contrée très^fertile d'où l'ou porte k Boukhara du viz, du coton et des fruits. Cette irrigation absorbe entièremântla K^achka. La Tourpalak y la Zouhrab , qui près de Termez se jettent dans r Amou , sont de peu d'importance.
Les oa^^$ de I4 Boukharie offrent l'aspect le plus agréable et le plus riant ; on ne peut vcjjir nu pays mieux cultivé que ce^ plaines couvertes de maisons^ de }^rdin$, et de champs partagés ei). petits carrés nooomés ta/iabj dont les côtés ^ gaaiiis de gazon , sont élevés d'un pied , afin (le retenir l'eau qu'on y amène paur les arroser* Des milliers de canaux d'irrig^.tiou entrecoupent la plaine , . et ainsi que les chemins ,, qui sont fort étroits , ils ^oml ordinairement bordés d'^^bres. Les eaUx de céscanaijx n'ayant pas toutes le même niveau, forment a
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1 eur îonctioit de petites cascades y dont le murniTire flmte Hff^éiblemeixt roreille* . La grande quantité d'aiiïres plsùotés de tons les cotes forme des ri* deaux qui empêchent la vue de s'étendre au loin , ei <fai cependant plaisent k. Foeil , parce qu'ils proufvent que les habitans du pays se sont occupés des m6yeiis 4$ le rendre fécond.
La multiplicité des habitations Sait juger que la population est^ nombreuse , peut*être mémç estclle trop considérable pour que Taisance soit .gén4ralemen| r^audue. Ces habitations composent ordiinairemen^ des villages qui ^ont k demi cachés par les arbres frtdtiers des jajrdins. J'ai vu des vîttagês eiltièrement entourés de murs ; c'étaient des espèces de forteresses ; d'autres sont ouverts y les j ardins seuls sont enclos^etcesmurs, souvent créneieà et flanqués de petites tourelles , contribuent, siHtout de loin , k rendre l'aspect du pays pitto*resque^ ils indiquent aussi que les habitans crai- ^Qient d'être pillés ; en rappellant les fréquentes in6ur;^ons desnomades dans le Mav^arennahar, ces fûrliiicatio£tô»doku]ient lieu de parésumer que leur existence n'est que l'cffist d'une triste nécessité.
Un village boukhare renferme ordinaii^ement une centaine de maisons bâties en terre, et séparées les unes des autres par des rues qui r^ sont, pas plus étroites que celles des villes. Au centre du village, se trouve souvent un puits ou
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un petit r^ervoîr, dans lequel Teau se renoUFelle au moyen d'un fosse. Chaque village est situé auprès d*un canal^ de sorte que lés jardins peuvent être arrosés.
Le climat des contrées montagneuses de la Boukharie doit naturellement différer de celui de la partie occidentale de ce pays, qui est uni: je me bornerai a parler de ce qui concerne les plaines.
Les saisons y sont très-régulières : a la mi-février, les arbres fruitiers commencent à fleurir ; les arbres bourgeonnent dans les premiers jours de mars^ alors le beau tems commence., et les fortes pluies cessent , après avoir duré près de trois semaines. Bientôt la chaleur devient accablante; elli» est d^autant plus sensible , qu^ Tatmosphère est rarement rafraîchie par des orages.
La belle saison se prolonge jusqu^en octobre , époque où les pluies durent ordinairement quinze jours ou trois semaines. £n novembre etien décembre 9 de petites gelées , et parfois un peu de« neige , annoncent Fapproche de l'hiver ; au 2p décembre, nous ayons trouvé encore desonelons dans les champs , ce q«i indiquait que les gelées no pouvaient pas avoir été fortes; le mois de janvier «st le plus rigoureux ; le froid ordinaire est de deux degrés ; ilva quelquefois jusqu^à huit, Teau gèle de trois à quatre pouces d'épaisseur. On a vu la neige rester quinze jours sur la terre sans se fondre.
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L'iiivei^ que bous passâmes a Boukhara fut trèsdon^ , d*après le témoignage des babitans ; le froid n^eut assez dUntensilé pour faire geler Teau k deux pouces d'épaisseur, que pendant quatre k cinq jours*: «n se hâta de casser la glace, et on la naÂt en grands tas, qu'on recouvrit de terre pour Isw.conServer.
Les pluies pecommencent entre le 7 et le i5 février, et elles durent jusqu'à la fin de ce mois. Tout verdît et fleuriupeu de jours après , presque subitement. Rien ne prouve lùieux la chaleur du climat de la Boukhaije que Fardeur du soleil, même en hiver. Au mois dé janvier non» dînions 0n plein air; la chaleur, à Fombre, était de dix degrés, et de vinst-deux au soleiL V <
Des vents violens soufflent surtout en hiver et * « *
en été; ik élèvent tréSi-Jhaut une poussière fine àont j'ai dé^ parlé ^ qui cacha iout k la vue , et qwt donne a l'atmosphère Vihe teinte grisâtre. Ces Huages die pouj^iète , qu^s^eâdent sur tout un canton., jïeuvent être aperçus k plus de vingjt vei*stes de distaiyre. «Le climat deJa Bo^Jkharie est génér^^ent salut)ce ; l'hiver et les saisons plu^ yieuses rafirsâdiissent et pufifient l'air ;41n'est vicié par tticune exhalaison de nature koccasionner fles n^filadies. he» nombreux rhumtatismes sont produits «par l'humidité des maisons; iés'^'fréquens maux d'youx pourraient bien avoir pour cause
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ces veuts yiolens j qi>i soulèvent si-iacilement la poussière, toujours pernicieuse pour la Tue.'La cécité doit être commune dans ce pays , car le père du kh^n actuel a fait construire à Boukkara lefath-
a^ad j hôpital , ou plutôt monastèr^^d^TiTêugles , ou un^ . cinquantaine de ces malheureux sont logés deux et trois dans de petites cellules rângét^ autour d'une mosquée.
, Toutes les villes, en fioukharie , sont bâties auprès des rivières, et par cpnséqueM entourées de champs cultivés; souvent, en été, la sécheresse est telle , que les habitans Be peuvtent se procurer de Teau^^u'en creusant des trous ; la plaine de Boukhara est si basse, qu'on en trouve partout. à cinq, sept ou huit pieds de profondeur ». Cette eau stagnante donne» naissance a« des vev7 qu'on avale sans s'en apercevoir; il en résulte une maladie nommée lichtûL par les BouLhafes. HE'out le corps se^ couvre de puètuîes qui occasionent des
plaies très-doiiioi:Ore«âGd. Il soft de ces pustule»
* "Ads vers d^ la classe des annélides. Les B8ukhares
ne connaissent point de remède a ee mal.
, IJn prisonnier russe , esckné à BoukHata , en
me .parlant du nianq^ac. d'eau qu'twt y éprouvait ^
in^^H , avec l'expression du dépit : cr C'est un liays
* Le piiits^de'Khatoim-KoïKlocik 9 au nord' de la plaine cifl* tîvée , avait environ deux toises de profondeur* ^ ■
LIVRE III, CHAPITRE I. l
que Dieu a ci^é dans sa colère. » Lies TÎlles bonkbare$ situées au svA de FAmou ^out Kirki, Aghtchou, Mawri et Tchar-djoi^ï.
Ma^¥ri appartenait autrefois aux Persaiis; c*était une ville fb^issaute ; Mourad-beg^ père du klian actuel de la Boukharie ^ s'en empara^ cefîitle résultat le plus briUaut de ses nombreuses irrup*tioïis dans le KWi^assan. Son fils, Émir - Haïder , craignant vraisemblablement le crédit doot son fipère Nassîp-beg jouis^ii h Marwri , dont il était gouverneur, ordonna de transporter tous les habitans de celle ville dans Tintérieur de la Boukkai^ie, au nombre de? vmgt*ciiic[ lâille. Nassirbeg s'enfuit k Meebehedi en Perse , et Mawri devint désert.
Le khan Émir-Haïdér tient à Maivri une garnison de quatre • a emq cents bonuBes , qui est renouvelée ti*ofêfo«s,par an. 9|;i\vri est "regard^ée coEpme un lieu d^exil^ car bû.y eperoie les mai&iteurs qu'on ^ vetet pas-'punir de mort y cette ville ^ éé^ Cinq ^ents habitant , sans compter la garsisoil ; les envîrofis riceAnifintïeai k ttxe ejuhivés.
j'on n'a deriyé * qWun petit ^wxdhre de-ésinaux ' d'îrngatieb- da Moufarab ,»rivièrc qui coule à vingt . Verstes de Mawri, et se perd probableinent dans 1q$ sables situés au nord*
** Fftur empêcher que Mawri ne se repeuple , et que , profitant de leur position isojée , les habi-
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tans de cette ville ne' se rendent indépendans , le le khan de Boukhara ne permet pas qu^on y amène beaucoup d'eau.
Tchar-djouï, qui se compose d'à peu près mille maisons , contient une garnison .assez forte y parce qu'on y craint toujours quelqu'attaque de la part des Khiyiens ; on dit que dans Tautomne de 1821 ils ont fait une tentative sur cette ville, et ont cause de vives inquiétudes à ses habîtans.
Les villes qui environnent Boukhara sont Carakoul , KJiaïr-abad , Douchembéh , Zendani , Tcharcbembéh , Kamitan, Zarmitan , Pènchembëh-baz^ y Wapkan ou. Waikend, Ourdenzeï, Ghedjdouan.
Après Boukhara , Samarcande et Carchi , Carakoul e^la plus grande ville de là Boukharie ; elle a environ trente mille habîtans.
Ourdenzeï-est une petite forteresse que j'ai vue quand nous retoi^riiious eit Russie ; je ne pus obtenir la permission <f entrer dans la ville; on nous en ferma les portes';, vraisemblablement par ordre supérieur. On im donna le nom de forteres^e,j^ parce q^'^e esl^evtôtirâs Cun*mur en terr^^qui a envk?oif <{uai»e toises Aè haut. * . ' . L« terrain cultivé fink à peu près k ci%q yerstes ' au iM>rdd'Ourdenzeï ; cependant nous traversàme's > encore pendant huit yerstes un cantoi) sablonneux couvert de quelques monticules , de*riîînes de maisons enterre y et de traces d'anciens canaux;
LIVKE III, CHAPITRE I. iSy
toat indiquait un pays où la fertilité régnait encore il 7 a peu de tems. Ces vestiges , qui près de Kaghatan , où nous aperçûmes pour la première fois le pays cultivé y n^occupent que quelques centaines de pas, se prolongent donc bien plus loin au-delà d'Ourdenzeî; Ton ne saurait se figurer rimpression de tristesse que produit Taspect de cette terre naguère féconde, etinculte aujourd'hui. Le village ruiné qui est près de Kagadian , n'a été envahi que depuis six k sept ans par des sables qu'un ouragan venu du nord-est, amena et entassa en cinq jotirs. Le terrain qu'on cultivait près de Ourdenzeï est plus septentrional que Kaghatan, et par conséquent plus exposé aux effets des vents du nord-est; depuis dix ans ce phénomène dévastateur fait la désolation des habitans. Durant notre voyage, ce vent se fit ressentir, et, quoiqu'il fut très-désagréable de l'éprouver, j'observai avec attedtion ses terribles effets.
Nous passâmes près de Ourdenzeï le aS mars ; le vent soufflait avec force , il n'était pourtant pas impétueux. Mais, k peine après avoir quitté le terrain argileux , nous nous trouvions entre des monticules sablonneux , le vent parut devenir plus violent ; le sable s'éleva en l'air eh formant des tourbillons , il pénétrait partout , je portais des besicles faites exprès pour me garantir de la pous- •ière que je redoutais j elles ne' préservaient
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mes yeux qu^imparfaitement ; le sable produisait uâe espèce de nuage qui voilait tellement la clarté du jour, qu'on ne voyait qu'à une petite distance , et nos conducteurs Lirghiz ne reconnaissaient phis la route. Heureusement un cavalier boukhare de la garùison d'Ourdenaieï nous suivait pour découvrir si des esclaves russes s'étaient mêlés k notre escorte; nous le forçâmes, le pistolet sur la gorgé , de nous servir de guide ; quoiqu'il nous rendît ce service bieiî malgré lui , il nous empêcha de nous égarer.
On ne peut rien imaginer de plus inoommode que ce sable ; quoique fort gros ^ il pénètre dans les yeux, dans la bouche,, dans les oreilles , nous en avions tous les yeux enflammés, et je conçois sans peine comment Farinée de Nadir-^chah , en traversant pendant un ouragan les déserts situés"" a Fouest de TAmou, perdit beaucoup de monde par les suites d'une ophtalmie. C'est ainsi que les déserts situés auprès de ta Béukfaarie lui serVent de défense naturelle.
Le sable , chassé par les vents , comble facilement les ibssés , s'arrête près des murs , s'étève bientôt kleur bauteur , remplit les rues , et couvre les maisons^, comme les cendres du Vésuve qui ensevelirent Herculanum et' Pompei.
Auprès de Ohirdenzeï , le sable empiète annùel^lement sur le pay » cultivé ; on a beau travailler
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à déblayer lejs foosés , on n'y réussit pas généralement^ et^ il est même probable qn'im )our les fertiles et riantes oasis de la Bocikharie derriendront arides et inhabitables comme celles du Seàjistan , dont Tancienne fertiUté est attestée par de superbes ruines , et <{ui soM aujourd'hui des dé<* serts couverts de sable et de gravier. .
Les autres villes situées autour de Boukhwa «ont peu iippoirtantes ; dits renferment de trois cents k cinq cents .maisons et un mardié ; il s'y dent des foires. Ayant passé auprès de Waikend, en allant à Boukhara , j'ai pu me fornier une idée ex^Lçusi 'de ces petites villes , qui doivent se resps^nibler )»eiiucoup. Wafkend contient environ troi& cénta maisons ou baraques rangées sans or^ dte } le p^inaret de la mosquée est très4>eau.
CfQS vil W ne se distinguent ordinairement des villages que par leur administration et par leur marché y où beaucoup de marchands de Boukhara vont faire leurs approviaîonnemens des denrées qu'ils portent hors du pays.
Dans le Miankal , on trouve Kerminéh , Penchembéh> 'Zîawoudïn, Catirtchi, Katta-Ko|ir«g^ap , lenghi-Kourghan , Kartchighali^Kourgban, Tçhalak. Tqutes ces villes , étant situées dans un pays fertile , sont assez grandes; les Ouzbeks riches y ont des maisons où ils vont en été y pour se trouver au milieu de leurs troupeaux.
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Au sud du Nouratagh , on voit Nour-atasi , Metan, Diourt-aoïd, lar-bachi et Car%-cazan.
Samarcande fait partie de la BouLharie depuis la prise de ce khanat par Abdoullah, khan de Kerminéh , Êimeux par les nombreux édifices qu'il fit construire : il régna de i564 à 1592.
Le khan de Boukharie va tous les ans k Samarcande ; k son avènement au trône , il doit s'asseoir k Samarcande sur le kouk^ach; c'est une pierre d'un marbre bleu^re , qui est dans la médressè de Mirza-Oloug-beg. Elle est carrée, d'une toise et demie de longueur, et d'une archine d'épaisseur. Un feutre blanc recouvre cette pierre. On soulève trois fois le khan sur ce feutre , dont les coins sont tenus par des ouléma , les foukéra ( les paw^Tes)^ les fouzéla ( les docteurs) et les seïd. On a , dit-on , l'intention de fslire un trône de cette pierre , qui est tirée du mont Ghazgham '.
A Samarcande on compte environ cinquante mille habitansj les mesdjids et les médressès sont plus belles qu'k Boukhara ; elles sont construites en marbre blanc , dont il y a des carrières k peu de distance de cette ancienne résidence de Timour. Les façades de ces édifices sont en tuiles vernissées , de même que celles de Bou-
■ Voy. Touvrage de M. J. Senkowsky pour tout ce qui regarde r histoire de la Boukharie sous les Ouzbeks.
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khara , où elles sont , dit-on , moins belles. Le tombeau de Timour existe encore à Sapaarcande ; il est en jaspe ; .on cherche en vain dans celle ville les traces de l'observatoire d'Oloug-beg. La civilisatiQn des Timourides a dû céder a la barbarie des Ouzbeks.
Au nord de Samarcande , se trouvent les forts d'Ouratoupa, de Zamïn et de Djisagh, qui ont tou] ours de fortes garnisons ; et les villes de Djam , de Caratepéhet de leni-Kourghan.
Fani est une petite ville a Test de Samarcande, près des sources de la.Zer-afchân, rivière qui, m'a-t-on dit, ne forme point de lac jusqu'à Carakoul , ce qui est contraire aux notions données par les géographes arabes. Falgar, Mougiau et Kastout sont situées le long de cette rivière.
Ourgout,^x;ndjakend, Otirmitan, Caratepéh, Katilas, sont au sud de Samarcande. Je me borne k nommer ces villes , parce qu'on m'a seulement indiqué leur position.
Carchi ou Nakhcheb est une ville importante par sa grandeur ; elle est située sur la principale route de commerce; une partie des caravanes qui viennent de Hérat ou de Caboul, s'arrête à Carchi, ou se dirige delk versSamarcande sans passer par Boukhara. Carchi sert aussi d'entrepôt pour les peaux de fouines , de renards et d'agneaux
avortés , qui viennent du midi de la Boukharie , et
II
l62 VOYAGE A BOUKHARA,
qui se vendent ensuite dans la capitale. Carchi expédie au- dehors beaucoup de fruits secs, du coton écru, du coton filé, du tabac et un peu de soie. Cette ville a toujours une garnison de deux à trois mille hommes.
A Test de Carchi, se trouvent Tcharaghtcfar et Ghoussar, villes considérables; près de la première le khan a plusieurs domaines ; beaucoup d'Ouzbeks , demi-nomadçs , habitent près de la seconde ; c^est pourquoi la place de gouverneur de Ghoussar est une des plus importantes du khanat ; Emir-Haïder l'occupait du vivant de son père ; Tauraka , fils aîné du khan actuel , était gouvor&etzr , hakim • ou beg de Kerminéh , ville qui est principalement habitée par des Ouzbeks^ également nombreux dans les environs. Il se brouilla avec son père , qui le rappela.
Termez ou Termouz, sur FAmou, est une ville aujourd'hui ruinée ; elle est vis-à-vis de Chermed, située sur la rive gauche de TAmou; an n'y voit que des monceaux de décombres et de pierres; les habitations quî subsistent sont construites en terre. Tout prouve que la Sogdiane ou le Mawarennahar était plus riche autrefois que la Boukharie ne Test actuellement. Pour terminer Ténumération des villes de la Boukharie ^ il ne me reste plus qu'k citer Bosïou et Chir-abad^ situées a.u nord de Termes.
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Un Boukhare m*a assuré qu'Ostrouch, ancienne ville , se trouvait à moitié chemin entre Baikh et Chehri-sebz. Cette tille n*est pas, d'après Tasserlion du Boukhare, située sur l'emplacement où les géographes arabes fixent le pays d'Osrouchna.
Personne n'a pu me donner de renseignemens sur une cayeme de TOsrouchna, d'où s'élevait une vapeur qui , dans la nuit , paraissait enflammé e ; mais , au surplus , le Ferghana ayant changé de nom, l'Osrouchna peut bien aussi ne plus être connu sous son ancienne dénomination*
l64 VOYAGE A BOUKHARA,
wv^*iyyv»i*iy*iy*f*f*^i*iv^^i*t*'*^*t^i*i**iy*'^v*'*'*'*'y*i*'^^'»'*9iti*i^^
CHAPITRE II
Notice historique sur Boukhara. — Maisons. — - Rues. — * Population. — Palais. — Mosquées. — Mëdressés. — Carayanserais. — Boutiques* -^-^ Marchés. — Bains» — Dé-^ 'cadence de Boukhara.
■Il fiifc
Après avoir parlé de plusieurs villes de la Bôiikharie, je vais décrire la capitale de ce pays. Le nom de Boukhara se trouve pour la première fois , m'a -t- on dit, mentionné par un auteur arabe du dixième siècle. Cet ^auteur parle d*un pays de Boharia, situé dans le Mawarennahar • il dit qu'il fut subjugué, en 684? P^^' ^^^ Arabes, qui ne s'emparèrent de sa capitale qu'en 699. Près* qu'au centre de cette ville , s'élève la Noumichkend , sur laquelle se trouve le palais du khan , un des plus anciens édifices de Boukhara. C'est une colline naturelle qu'on a rehaussée à bras d'hommes; elle a trente-cinq a quarante toises de haut; sa surface extéi'ieure forme un cône tronqué , et présente quelques parties de murs faits de
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î>riques séchées au soleil, et construits pour lui. donner une forme plus régulière ; elle est trèsroide sans être perpendiculaire. La circonférence de la base de ce cône tronqué peut avoir quatre à cinq cents pas de diamètre ; Télévation a été rehaussée du tems des Samanides. Il parai]: que la porte du palais a été construite par Rahûxi khan, en 1742 } on la nomme Nagaml^hani» .
Dans la ville de Ghedjdowan , on voit aussi une colline de Koumichkend; or A:ewrf signifie bourg, ville, villiage, et Roumichkend et Noumichkend sont probablement les anciens noms de Ghedj* doMran et de Boukhara.
Cette dernière ville fut très-florissante depuis %/^ 696 j usqu en 998, sous la dynastie des Samanides^ ' qui y faisaient leur résidence j heureusement située pour le commerce, elle s'enrichit rapidement, excita l'avidité des barbares , fut pillée , puis brûlée par les hordes de DjenghizkhaA, qui ne la fit rebâtir que vers la fin de sa vie. Sous Ti- mour , elle fleurit de nouveau , bien que ce conque*rant accordât la préférence à Samarcande , où il résidait habituellement. Depuis la fin de la domination desTimouridesàSainafcande, les khans ouzbeks se fixèrent à Boukhara , et quelques-ims y firent bâtir des mosquées et des médressés, tout ep éteignant l'amour des sciences et des arts
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et en effaçant les traces d'une cîvîlîsatian etran^ gère aux mœurs de ces peuples nomades.
On sait combien les Orientaux ont entremêlé leur histoire de récits fabuleux; les Boukhares ont de même, sur Forigîne de leur capitale, une tradition qui n'est cependant pas dénuée de vraisemblance ; ils disent que dans les environs de Bûukhara 3 y avait jadis un grand nombre de lacs^ Les pêcheurs, attirés par Tabondaïice des poissons, s'enrichirent, et passèrent bientôt k l'état de cultivateur; la population s'accrut successivement, des maisons remplacèrent les caba*nés , une ville se forma ; ce fiit Boukhara. Fameuse ensuite et révérée dans l'Orient k cause dé sesnombreuses écoles , de ses savans molla , et des saints qui sont enterrés dans son enceinte, elle devint un Heu de pèlerinage pour les musulmans ; c'est probablement ce qui lui a valu l'éjpithèté d'e/cherifhhj la noble ou la sainte.
J'ai trouvé dans un livre oriental, qu'en mongol beuk signifie étude , et ara trésor j ainsi Boukhara voudrait dire tj^sor d^ étude.
Aboul-Ghazi ' donne k ce nom une etymôlogie semblable; il dit que Boukham signifie uu homme savant, parce que tous ceux qui you-
' T. 1 , pagfî a58 de la traductioû française^s
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laient s^'instruire dans les langues étrangères pu dans les sciences , allaient en Boukharie '.
Plusieurs auteurs , dont nos géographes ont adopté Topinion, soutiennent que la capitale du Mawarennahar se nommait Bîkend, et qu'on voit encore ses ruines près du Zer - afchân , vers Carakoul, à une trentaine de verstes de Boukhara.
Les oasis de la Boukharie étant couvertes d'allées d'arbres et de nombreux jardins, la vue ne peut , s'étendre au loin : l'on n'aperçoit donc Boukhara , qu'à une distance d'environ trois verstes , en venant de Waf kend. L'aspect en est frappant pour un Européen. Des dômes , des mosquées , les hautes poiutes . des façades , les médressés , les minarets , les palais qui s'élèvent au milieu de la ville , la muraille crénelée qui l'entoure , un lac situé près des murailles et entouré de maisons k toits plats ou de jolies maisons de campagne
■ Toicî ce qa'on Ht, à ce sujet, dans la géographie de Hadji Khal&h (page 55 1 de FëdHioif imprimée en turk à Cooslantinople ) : ce Bonkhara est une ville célèbre, située » par les 97** 5o^ die longitude, et les Sq** 5o' de latitude, > et entourée de jardins et de vergers... L'auteur du livre in* 3> tîtulé Habib ul seir (rAmi du voyage), rapporte que le nom » de cette ville est dérivé du mot boukhar^ qui , dans la lan-* )> gue des infidèles , signifie lieu de réunion des sciences. »
( Noie de M. Jauèert.)
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ceinies dé mars crénelés , enfin , des champs j des jardins, des arbres , et le mouvement qui règne toujours dans les environs d'une capitale , tout contribue à produire un effet fort agréable : mais Fillusion cesse aussitôt qu on entre dans la ville ; car , a Texception des bains , des mosquées et* des médressés , on ne voit que des maisons en terre de couleur grisâtre, entassées sans ordre les unes à côté des autres , formant des rues étroites , tortueuses , sales ; et tracées au hasard. Ces maisons, qui ont leurs façades sur des cours , n'offrent du côté des rues que des murs uniformes , sans lenêtres , sans rien qui puisse fixer l'attention ou récréer les regards des passans; tout ce qu'on rencontre dans cette ville si peuplée , semble annoncer la méfiance ; la physionomie de %ç^^ habitans n'est presque jamais animée par im sentiment de gaîté; J amais de fêtes bruyantes , jamais de chant ni de musique ; rien n'indique qu'on s'y divertisse quelquefois , rien ne montre qu'elle soit habitée par des hommes jouissant d'une existence agréable. Aussi au moibvement de curiosité et d'intérêt que nous éprouvâmes d'abord à voir des édifices d'architecture orientale , succéda bientôt une impression de tristesse et de mélancolie.
Les plus belles rues de Boukhara n*ont pas
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î>eaucoup plus d'une toîse de largeur, elles plus petites ne peuvent servir qu'aux , piétons ; car quelques-unes ont à peine trois à quatre pieds d'un mur d'une maison à celui d'un autre. Des chameaux chargés de broussailles , qui prennent ' beaucoup de place , font courir aux passans le risque d'être blessés dans les rues les plus larges ; celles - ci sont ordinairement remplies d'hommes , de chevaux , de chameaux et d'ânes ; lorsqu'on y passe k cheval , il faut crier continuellement pochj pochy pour pouvoir avancer. Le grand nombre de chevaux et de chameaux qui les fréquentent y laissent des traces profondes de leurs pieds, ce qui ajoute k la malpropreté de ces rues et au désagrément qu'on éprouve k les parcourir : quelques-unes ont conservé des vestiges de leur ancienne splendeur ;c'est-a-dire que, pavées à demi, elles sont encombrées de grandes pierres qui gênent beaucoup les cavaliers.
Les maisons sont construites en terre mêlée de paille hachée. Pour donner h ce mélange plus de consistance , on place dans les murs, et surtout aux angles , des poteaux en bois de peuplier de quatre k cinq pouces d'épaisseur. Les plafonds sont ordinairement en bois dur j on les recouvre de terre, et ils forment les toits, qui sont plats. Dans les belles maisons , les plafonds des pièces principales sont revêtus de planches peintes de
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diflEérentes couleurs; le plancher est en terreglaise chez les gens du commun , et en briques chez les gens riches. La façade et lés fenêtres donnent toujours sur la cour ; une seule porte conduit à la rue. Les fenêtres sont tantôt des ouvertures fermées simplement avec des volets de bois ( elles sont toujours ainsi au rez-de-chaussée); tantôt ce sont des ouvertures arquées qu'on ne ferme jamais , et qui ne sont ^couvertes que de treillis en plâtre.
Cette dernière espèce de fenêtres ne procure qu*un jour très-faible ; ainsi , pour y voir suffisamment, il faut ouvrir les volets. Mais, en hiver, le froid est souvent de sept k huit degrés k Bou- Lhara ; aussi les appartemens sans poêle , et où l'air extérieur pénètre, sont-ils froids et humides. U n'est donc pas surprenant que les rhumatismes soient fréquens dans cette ville , surtout parmi les pauvres. Pour se garantir du froid, les Boukhares se servent de brasiers au-dessus desquels ils posent , comme en Turquie , une petite table en bois recouverte d'un tapis *ouaté ; on s'accroupit et on s'enveloppe avec ce tapis jusqu'au menton. La chaleur de la braise préserve eflFectivement le corps du froid ; mais on ne peut écrire sans risquer d'avoir les mains k la glace.
Les vitres, quoique connues k Boukhara , n'y sont pas en usage ; on n'en voit que dans une
l'i'^T^f'/f i'?'/-'Ày/f'fl
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seule maison. Les habitations des gens riches sont composées de plusieurs petites maisons entourées d'un mur. Quoique la maison où nous demeurions eût coûté seize mille roubles, ce qui est énorme pour cette ville , on n*y voyait ni un crampon en fer , ni un clou ; les portes et les volets laissaient toujoiu'S des ouvertures quand oa les fermait. Plusieurs de nos chambres étaient blanchies en dehors et en dedans , et quelquesunes étaient ornées de dessins en stuc et coloriés. Toutes les maisons de cette ville ont été construites pour les chaleurs brûlantes de Tété ; le bord des toits forme une saillie considérable soutenue par des colonnes en bois, et empêche les rayons du soleil de darder da^s les ehaïkibres.
Le mur qui entoure Boukhara a qtiatré toises de hauteur et autant d'épaisseur k sa base.Il diminue de trois assises vers le haut, où il n'a plus que quatre pieds de largeur; il est flanqué de distance en distance de tours rondes , et forme des angles saillans, comme si celui qui Ta construit avait voulu faire des bastions; cependant, un des côtés de ce mur ayant plus de deux verstes de long , il est évident que lé hasard et remplacement des maisons dans la ville , ont déterminé la direction de ces remparts.
Boukhara a onze portes nommées : Imam , Samârcande, Manasar, Carcki, Sabahan, Namazghiah,,
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Chah-djèlal, Carakoul, Chirgharan, Tolpalak et Oghlan. Elles sont toutes bâties en briques, et ont une tour ronde de chaque côté, ordinairement gardées par un poste de soldats : elles s'ouvrent et se ferment au lever et au coucher du du soleil.
Emir-Haïder a fait rebâtir ces portes , les a exhaussées et réparées. Le mur ressemble a ceux dont la pli^part des villes de la Perse sont entourées.
Un jour, j'ai fait k cheval le tour de Boukhara , et j'ai trouvé que cette ville a environ quatorze verstes de circuit j on m'a dit qu'elle contenait près de huit mille maisons et a peu près 70,000 habitanç ; les trois quarts sont Tadjiks , la plupart artisans. Le reste de la population se compose d'Ouzbets , de Juifs , de Tatars , d'Afghans , de Ralmouks , d'Hindous , de marchands des pays voisins^ de quelques pèlerins, d'esclaves persans et russes , et d'un petit nombre de nègres et de Siapouchs.
Les Juifs occupent k Boukhara huit cents maisons j ils disent qu'ils y sont venus de Samarcande , il y a environ sept cents ans , après avoir quitté Bagdad.
De toutes les villes de l'Asie centrale , Boukhara est celle qui contient le plus grand nombre de Juifs j on peut la regarder comme leur
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chef-lieu dans cetjLe parîie de rOrient.Mechehed a trois cents maisons juives, Cheri-sebz trente , Balkh autant, Samarcan de et Hérat seulement dix, Hhiva quatre. Badalhchan, Kôkhan et Kachghar n'ont pas d'habitans juifs.
Il ne leur^st permis d'habiter à Boukhara que dans trois rues : on ne compte parmi eux que deux riches capitalistes ; les autres sont en général à leur aise , et pour la plupart fabricans , teinturiers , marchands de «oie écrue et de soieries.
Les Juifs de Boukhara prétendent qu ils y sont mieux traités que dans les autres villes d'Asie ; cependant ils sont méprisés et vexés j le gouvernement exige d'eux des impôts assez considérables. Par exemple , le Juif propriétaire d'une maison doit acquitter par mois une contribution de quatre tongas^ (trois roubles en assignations de banque). Parvenu k l'âge de seize ans, un Juif qui^ a une fortune médiocre paie par mois-deux tongas : le pauvre la moitié de celte somme ; ce qui produit un revenu d'environ quatre-vingt mille roubles par an.
Il est défendu aux Juifs de monter a cheval dans la ville et de porter des vêtemens en soie ; leur bonnet doit avoir une bordure de peau de mouton noire qui ne peut être que de deux pouces de
^ Un tonga vaut eavlron 76 Gentimes* •
large ) on ne leur permet pas de bâtir une nouvelle synagogue , et ils n'ont le droit que de réparer Fancienne»
Ces lois avilissantes pour les Juifs sont cependant les mêmes que celles auxquelles eux et les Chrétiens tributaires doivent se soumettre dans Fempire Ottoman, où depuis très - long - tems elles sont en vigueur.
Lés Juifs de Boukbara ont la tête fort belle , le visage un peu alongé , le teint très-blanc , les yeux grands , vifs et pleins d'expression. Ayant appris que le gouverneme9t de Boukbara craignait l'arrivée de l'ambassade avec sa nombreuse escorte 9 ils nous regardaient comme des envoyés du ciel qui venaient peut-être pour alléger leurs peines^
Que ne devaient donc pas espérer nos compatriotes esclaves ! Le malheur est toujours si confiant et si porté k l'espérance !
Les Juifs tremblaient de se compromettre aux yeux des Boukhares; toutes les fois qu'ils nous rencontraient 9 ils nous saluaient d'une manière prévenante , amicale , et néanmoins avec un sentiment de crainte.
Le rabbin de Boukbara, qui était natif d'Alger, ot qui savait encore un peu d'espagnol , me raconta qu'à son arrivée en Boukharie , il avait trouvé ses coreligionnaires plongés dans la plus
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profonde ignorance; untrès-pelit nombre, seulement sayaît lire -, ils ne possédaient que deux exemplaires de la Sainte-Ecriture, et leur manuscrit ne contenait que les trois premiers livres du Pentateuque. Le rabbin m'assura qu'il n'avait pas plus de cent ans d'ancienneté , et qu'il ne différait eix riéû des imprimés. <^e Juif algérien , vieillard plein d'esprit^ qui pleurait presque de joie de revoir des Européens , n'a rien négligé pour répandre l'instruction parmi les honunes de sa religion; il a fondé une école , et a fait venir des livres de Russie , de Bagdad et de Constantinople; actuellement tous les Juifs de Boukhara savent lire et écrire ; ils étudient le Talmud. Le vieux rabbin goûtait un plaisir infini h, m' entendre citer l'ouvrage de Benjam^l de Tudela, qu'il ayait; il appelait cet auteur Massoul-Benjamin. Les Juifs bouLhares s'écartent de quelques usages prescrits par le Talmud. Par exemple , ils ne lavent pas une poule dans l'eau chaude avant de la faire cuire ; ils ne coupent pas les cheveux a une jSancée , et ne lui posent pas sur la tête une espèce de drap pendant la cérémonie du mariage.
On compte à Boukhara près de trois mille Tatars , qui sont nés sujets russes ; ce sont en grande partie des malfaiteurs et des déserteurs; d'autres viennent chercher fortune , et enfin à peu prè$ trois cents étudient leur religion.
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Le nombre des Afghans a beaucoup augmenté h Boukhara, depuis 1817, par l'arrivée d^émigrés de Caboul , tjui fuyaient les troubles de leur pays ; on en compte à peu près deux mille.
Quelques centaines de Kalmouks habitent Boukhara ; quelques-uns possèdent des terres près de cette ville, mais la plupart s5nt militaires. Depuis quatre ou cinq ans, le nombre des Hindous s'est beaucoup accru à Boukhara; il y en a çnviron trois^ cents qui sont négocians; les uns y sont domiciliés, les autres vont et viennent avec les caravanes de Caboul. Us portent une marquede couleur d'orange ou rouge , sur le front et entre les yeux; elle est verticale chez les uns, horizontale chez les autres, suivant la secte k laquelle ils appartiennent ; la plupart de ces Hindous sont du Moultan et de Caboul; quelques-uns viennent de Chikarpour ; ils apportent de l'indigo , qu'ils appellent nil ^ quelques châles de Cachemire , enfin des châles de Perse qu'ils achètent k Caboul.
Parmi les marchands qui viennent à Boukhara, il y en a de tous les pays, qui sont en relation avec cette ville ; on en voit de Ptussie ( excepte des Tatars), un petit nombre de Kôkhan, de Tachkend , de Perse , point de Chinois ni de Tibétains. Il y a quelques Cachemirîens qui se distinguent par leur belle figure ; l'un d'eux ,
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grand et bien fait avait des yeux noirs superbes , un nez aquilin , une barbe magnifique. Je lui dis qu'il ressemblait k beau juif; il m'en sut trèsmauvais gré , comme j'aurais dû le présumer. Cependant j'avais raison ; cette ressemblance était si frappante, qu'à voir cet Ijomme, on aurait volontiers partagé l'avis de ceux qui regardent les Cachemiriens comme une colonie juive.
J'ai trouvé dans les caravanseraïs de Boukbara plusieurs Afghans des montagnes orientales de leur pays ; ces hommes avaient de belles figures , très-expressives , mais farouches. Quand on leur adressait la parole pour leur demander de quel pays ils étaient , on entendait une voix grossière qui semblait proférer des juremens. Ces Afghans, de même que les Kirghiz, s'embarrassent peu des ordonnances delà police. Un Afghan, esclave d'un Boukhare, s' étant un jour réfugié dans un caravanseraï où se trouvaient plusieurs de ses compatriotes , son maître l'y découvrit bientôt , et voulut le reprendre j les Afghans battirent le Boukhare , et firent un si grand vacarme que , malgré l'apparition de quelques employés de la police , tous les Boukhares décampèrent du caravanseraï. La conduite de ces Afghans prouve quelle est leur audace dans un pays étranger ; ils avaient d'ailleurs le droit pour eux , parce qu'il est défendu aux musulmans d'avoir de vrais
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croyans pour esclaves , et que les Afghans sont sunnites comme les BouLhares.
Les Afghans dont je viens de parler, sont vêtus d'une manière différente de ceux de Caboul; ils s'enveloppent d'une longue pièce de toile , comme les sénateurs romains de leur toge. D'ailleurs , quoique musulmans , ils ne se rasent que le haut de la tête ; leurs cheveux sont trèslongs près des oreilles et sur la nuque ; aussi les Boukhares les appellent-ils kiafîrs (infidèles).
Les pèlerins qui viennent a BouLhara , sont des mendians fort bien mis, cependant d'une manière étrange , comme des sorciers Chamans ; iJs font des contorsions et contrefont les fous ^ parce que le peuple attribue un certain degré de sainteté à ceux qui ont l'esprit dérangé.
Chaque seigneur a des esclaves.qui sont pour la plupart Persans ; il n'y avait pendant notre séjour dans la capitale , qu'un seul Siapouch qui ne savait pas encore la langue du pays. On ne comptait qu'une dizaine d'esclaves russes; plusieurs autres s'étaient rachetés , et exerçaient des métiers; on les méprisait comme kiafirs. La sincérité de ceux qui avaient embrassé l'islamisme était fort suspecte. On peut en général évaluer k plusieurs milliers le nombre des esclaves vivant à Boukhara.
L'édifice le plus remarquable de cette ville est
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le palais du khan; les Boukhares le nomment jàrck. On dît qu'il fut bâti par Arslan-khan il y a plus de dix siècles ; il est sur une éminence , et entouré d'un mur haut de dix toises, qui n'a qu'une seule porte ; Tenlrée est en brique , et a de chaque côte une tour d'environ quinze toises de hauteur , ornée jadis de tuiles vertes et vernissées dont on voit encore quelques-unes. A cette porte aboutit iln grand corridor, dont les voûtes ont l'air d'clre très-anciennes. En suivant ce corridor, on arrive au haut d'un monticule sur lequel se trouvent les maisons en terre qui sont habitées par le khan et par sa cour. Cette enceinte renferme une mosquée, les habitations du khan et de ses enfans, le harem, entouré d'un jardin et caché par des arbres ; une maison dans laquelle le côuch-beghi travaille et donne ses audiences; une autre où il demeure , ce qui est l'indice d'une haute faveur ; et enfin les chambres pour les gardes et les esclaves, les écuries , etc.
' Des cigognes ont placé leur nid sur le sommet des tours de la porte, ce qui produit un effet singulier pour un Européen , et ne répond pas à l'idée qu'il se forme du palais d'un souverain de l'Orient.
Après la prière du soir, les gardes du palais sont doublées, la grande porte se ferme; les portes de la ville sont aussi fermées hia même beiu'e.
l8o VOYAGE A BOURHARA,
Le minaret de Mirgharab est le monument d'arcKtecture qui m'a paru le plus beau; c'est une tour bâtie par les ordres de Timour ou, suivant d'autres, par Rîzîl-Arslan-khan , entre une médressé de ce nom et la mosquée principale , ou mesdjidi'kalan. Le Mirgharab a trente toises de haut , et à sa base environ douze toises de circonférence} il diminue en s'élevant; ses proportions lui donnent une apparence de légèreté fort agréable k l'œil; les briques dont il est construit sont disposées avec goût , et, malgré son ancienneté, il est parfaitement conservé. On conq>te à Boukhara trois cent soixante mosquées ; il y en a une près ou vis-a-vis de chacune des soixante médressés qui existent dans cette ville.
L'architecture des mosquéesvarie plus que celle des médressés ; du reste toutes les constructions offrent, par la forme de leurs voûtes, des traces du style mauresque. Les nefs de quelques-unes ne sont voûtées que vers leur extrémité; dans d'autres , le dôme se trouve placé au milieu de l'édifice ; d'autres enfin présentent un rang d'arcades qui longent les quatre murs, tandis que l'intérieur, pavé de grands carreaux de pierre, est découvert. La mesdjid de Namaz-ghiah, à une demi-verste de la ville, est bâtie en briques, et située dans un jardin entouré d'un mur ; elle est fort haute; le dôme; sous lequel ^e tient le moUa^
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est très- beau; mais rédifice n'a point de toit, et ne peut contenir qu'une centaine de personnes ; les autres se placent dans le jardin , au bas dç Tescalièr de la mosquée , qui , pour aiusi dire , ne consiste qu'en une façade.
La plus grande mosquée est celle que Ton voit Tis-à-vis du palais, sur le marché et sur la grande place , nommée Sedfistan. La façade de la mosquée principale est la plus ornée. Des tuiles de couleurs différentes y sont disposées de manière à former des. dessins variés de bouquets de fleurs, et même k contenir plusieurs passages du coran. La couleur dominante de ces tuiles esKle blçuj lès inscriptions sont en blanc. J'ai vu des dômescouverts de tuiles vertes , et des bouquets de fleurs dessinés en tuiles jaunes, bleues et vertes.
Outre les grandes mesd jids , il y en a beaucoup de petites qui sont construites en terre j quelquesunes sont en briques».
Les médressés diffèrent peu lès unes des autres; ces édifices ont ordinairement la forme d'un paraUélograme et deux étages; les bâtimens entourent une cour; leur profondeur est celle de deux cBambres , dont Tune a sa fenêtre et sa porte vers la cour , l'autre vers la rue. Le dessus de la porte d'entrée est toujours couvert d'ornemens en stuc ou en tuiles de couleur , et surmonté d'un mur qut s'élève plus haut que le reste- de l'édifice ; le
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milieu de chacune des ailes , sur Tiiitérieur de la COUP, a ordinairement un embellissement semblable, La plus jolie mëdressc , et la mieux ornëe de tuiles peintes, est celle de Subhan-Couli-khan , qui mourut, en 1702, k Boukhara. On peut citer ensuite celle de Mirgharab et celle d'Abdoul-Ghazî, ou Abdul-Moumin, kban de Boukhara, en i65q. Celle-ci a un soubassement en marbre blanc ciselé,, qui fut transporté par eau de Samarcande.
La plus grande médressé est celle de Rokahach, qui se compose de trois, dont F une est nommée mé* dressé El Nassar-Eltchi. Cette école est due k là munificence de Timpératriçe Catherine II , qui envoya 4o,ooo roubles en espèces pour la construire* Les habitans de Boukhara ne parlent de cette grande souveraine qu'avec respect et admiration.
Les voûtes des portails des médressés sont soit-^ vent fendues k cause des fréquens tremblemens de terre auxquels ces contrées sont sujettes.
J*aivu, à sixverstesde Boukhara, la médressé^ le couvent et le cimetière de Tcheharbekr; je regarde cet édifice comme le plus beau de Boukhara et de ses environs ; c'est un grand bâtiment auquel on a ajouté deux ailes, qui font deux mes^ djids surmontées d'un dôme.
Boukhara renferme quatorze cavaranseraïs, qui sont ceux, i*" d'Abdullah-Djan j 2* du Couch-
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béghi ; 3** des Hindous; *4* des Nogaïs j 5* des Khodja-DjouJibari 6° de Tachkend; 7^ dé Carchi ; S*» de Miraghoul; 9- de rEmir j io« de KouUàta j II* de Fichanaj la*» de DancouUa-Chîr; i3* et 14"" d^Ourghendj; ces derniers sont les plus petits ; FAbdullah-Djannsaraï, qui est le plus grand, a été bâti en 181 9 ; ils sont tous construits sur un plan tiniforme 5 ce sont des bâtimens en carré autour d'une cour. On voit sur chacun des côtés des chambres «u boutiques , au-dessus desquelles s'élève ordinairement un étage. Le loyer d'une cbambre est d'environ seize francs par mois; quoique très -petites, elles servent en même tems de magasin et de demeure. Les caràvanseraïs étant ( pour la plupart ) fondés par des legs pieux ou Vakoufs, leurs revenus appartiennent à. des médressés ou k des moUas qui desservent une mosquée.
J'ai connu & Boukbara un marcband tatar^ qui louait un magasin dans ua cavaranséraï et demeurait dans un autre ^. où il avait trouvé une chambre plus chaude €t moins humide que celle où il tenait ses marchandises. J'ai eu L'occasion de voir chez lui combien il est désagréable d'être logé dans un caravanseral , où les oisifs cou* rent de chambre en chambre pour faire la conversation et tuer le tems; c'est un inconvénient auquel le locataire, d'un caravanseraï doit.
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se soumettre , parce que l'usage ne permet pas 'de refuser sa porte à personne.
Le nombre considérable des boutiques prouve que Boukhara est une ville très-peuplée et trèsr commerçante. Indépendamment des magasins qui se trouvent dans le caravanseraï , de grands bâtimens voûtés , qui ont plusieurs entrées, renferment des centaines d'armoires rangées les unes à côté des autres , et uniquement remplies de soies tîssnes dans la ville ; chaque marchand a une ou plusieurs de ces. armoires. Un bâtiment semblable contient de petites cellules ^ dans lesquelles les marchands étalent sur des tables des marchandises étrangères; plus loin,. on voit de de riches et précieux brocarts des Indes, de Perse et de Russie; et des toiles peintes de Perse, de P.ussie, d'Angleterre et de Tlnde, propre a tenter le beau sexe. Tous les jours , k onze heures du matin , les marchandises sont apportées dans ces boutiques, et remportées a trois heures api es midi; on en forme des ballots dont quelques-uns pèsent jusqu'à huit pouds ou trois cent vingt livres ; un homme les porte suc son dos pour un modique salaire pendant une verste ou plus jusqu'au caravanseraï, où il le; dépose dans le magasin du marchand.
L'on voit à Boukhara des rues longues d'une demi -verste^ couvertes^ et bordées des, ^eux
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côtés de boutiques ; une rangée contient uniquement des pantouffles de femme, une autre des drogueries et des aromates qui embaument Tair ; une troisième des pierreries , ordinairement de peu de valeur ; par exemple , des turquoises de Perse , des rubis tatars du lac de Badakhchan et d'Arabie ; des diadèmes en or ornés de turquoises médiocres pour les femmes kirghiz ; de grandes voûtes ne sont remplies que de fruits secs et. de tabac ; d'autres de pistaches confites dans de la manne , de prunes rosçs ou vertes , de raisins , de grenades y de melons suspendus le long du mur sur des cordes en roseaux ; parmi ces magasins se trouvent des boutiques de restaurateurs qui préparent du pilau*, souvent coloré en jaune avec du safran , et un autre mets qui consiste en viande hachée.
On voit aussi des boutiques dans des tentes de toutes sortes de couleurs; par exemple, sur une partie du Sedjistan , autour d'un grand réservoir. Le reste de cette place sert de marché pour le bois , les légumes , le riz, Torge^ le djougara, la graine de coton, Thuile de konjout, le pain pour les chameaux, fait en semence de konjout dont on a exprimé Thuile j enfin pour toutes sortes de fruits , pour le pain , la chandelle et tout ce qui est né*
* TMz cujii au beurre ou avec de là graisse de mouton*
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cessaîre aux besoins journaliers d'une graiïde population. Le Sedjistan étant un lieu très-fréquente j on y fait les exécutions ; les malfaiteurs y sont pendus , et Ton y expose les têtes des ennemis tués dans les combats.
Pendant mon séjour à Boukhara ^ six voleurs, esclaves persans de naissance, et deux Tadjiks y furent attachés k la potence ; des têtes de Rhiviens , d'Ouzbeks de Kôkhan et des environs de Balkh, et d'autres, y furent posées sur des poteaux ou étalées à terre auprès du gibet. Le peuple, habitué k ce spectacle , continue son trafic sur la: place, sans jeter un regard de compassion sur ce^ effroyables tableaux; il n'en fut pas de même de nos soldats , qui pour la première fois de leur vie en étaient témoins.
Sur les autres places , on vend des toiles de coton, dés toiles teintes , du foin, de la paille hachée , et tout ce qui sert k la nourriture des chevaux; enfin il y a des carrefours couverts de grandes voûtes soutenues par de grosses colonnes. Sous cet abri se tiennent des marchands de soie teinte , de bonnets brodés , de rubans , de' couteaux, de briquets, de mauvais thé, de couvertures de chevaux^ de cottes de mailles, et de toutes sortes de choses.
Les bains sont bâtis en briques ; ils ont plusieurs chambites voûtées et disposées autour d'une grande
LIVRE III, CHAPITRE IL
cuve rectangulaire remplie d'eau , ce qui facilite aux baigneurs les moyens de s'en servir. Ceschamr hres, éclairées seulement par une petite lampe , ressemblent à nos prisons; les bains sont chauffés, comme en Turquie , par-dessous, de sorte que le plancher est presque brûlant. Les bains publics sont au nombre de quatorze et tous spacieux.
On compte à Boukhara soixante-huit puits ; ce sont de petits réservoirs dont la circonférence est à peu près de cent vingt pieds ; Ton y descend par une douzaine de marches en pierres de taille ; feau en est stagnante j elle se renouvelle par le moyen d'un canal qui traverse toute la ville , et qui communique avec les puits par différens embranchemens.
Tout annonce que Boukhara fut autrefois plus florissante qu'elle ne l'est aujourd'hui ; les medressés et les mosquées s'écroulent en partie ou sont mal entretenues; j'ai vu de larges crevasses à des voûtes d'une médressé toute neuve; on attribue ces accidens aux tremblemens de terre ; je crois plutôt qu'il faut en accuser l'ignprance des architectes actuels. A douze verstes de Boukhara , du côté de Yaf kend y il existait sur le Zer-afchân un pont très-ancien en briques, avec une seule arche ; il s'est écroulé , et n'a pas été reconstruit ; les degrés en pierres qui mènent aux puits sont délabrés; l'on ne s'occupe pas à les réparer; on
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ne sait plus faire de ces tuiles bleues qui ornaient les édifices publics; on ne construit aucun bâtiment nouveau qui indique le goût ou la richesse. Une partie de^ plus belles rues de Boukhara est encombrée de pierres qui autrefois formaient le pavé. Enfin, les maisons mêmes dés particuliers , dont les anciennes seulement ont des soubassemens en pierres , prouvent que cette capitale n'est pas aussi riche ni aussi bien gouvernée qu'elle rétait autrefois.
CHAPITRE III
fiabitans de la Bcukharie. — - Ouzbeks. -^ Tadjiks. — Tar'comans. -— Arabes. — Kalmouks. — Kirghîz. — Cara-caljpaks. — Afjghans. — Lesghiz, — Juifs, — Bohémiens. — £sclaTe8 Russes et Persans.
La nation boukhare est divisée en deux classes |)rincipales ; Tune conquérante et dominante , Fanire vaincue et sujette ; la première est composée d^Ouzbeks, la seconde de Tadjiks; ceux-ci se regardent comme les aborigènes du pays, et descendent vraisemblablement des anciens Sogdiens. Les Tadjiks onten général la taille ramassée, les traits européens, un beau teint; ils sont beaucoup moins bruns que les Persans ; ils ont les cheveux noirs.
. Les Ouzbeks qui prétendent être venus des environs d'Astrakhan , comme le dit aussi Aboul- Ghazi , se partagent en un grand nombre de tribus, parmi lesquelles celle des Mangout est la plus considérée k Boukhara ; cette dernière se
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divise en Cara-Mangout , Fok-Mangout et Ak- Mangout; les membres de cette tribu se glorifient de lui appartenir , et le khan en est issu. Les principales tribus des Ouzbeks sont celles de Djabou, Kallouk , Kalmak , Mangout , Naïman , Khitaï , Kiptcfaak, Kirk , Djaï et Ming.
Indépendamment des deux classes d^habitans dont nous venons de parler , la population de la Boukharie comprend aussi des Turcomans , des Arabes, des Kalmouks, des Rirghiz, des Cara-calpaks 5 des Afghans , des Lesghiz , des Juifs , des Bohémiens , et enfin quelques milliers d'esclaves pour la plupart Persans. Il est difficile , je pense, de voir un aussi petit état renfermer tant d'individus d'origines différentes.
Nous avons déjà dit que les traits des Ouzbeks offiraient un mélange de la physionomie des Tatars et de celle des Kalmouks. Ils se sont principalement établis dans les environs de Samarcande , de Boukhara, de Cara-koul, de Carchi, de GLoussar et dans le Miankal.
Les Turcomans , ayant la face plus large , et étant plus trapus que les Ouzbeks, ressemblent aussi davantage aux Kalihouks. Leur tribu la plus foi'te est celle de Tcké; il sont tous nomades, et demeurent principalement sur la rive gauche de l'Amou-Deria depuis Kirki jusqu'aux frontières de la Khivie. Sur la rive droite de ce fleuve, ils ne
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s'étendent guère au nord de loïtchii, parce qu'ils n'y trouvent plu3 de pâturages à cause des sables. L'irrigation le long de TAmou étant très-facile en beaucoup d'endroits , les Turcomans cultivent en grande quantité le* riz , qui exige beaucoup d'eau; ils ont aussi, à peu de distance de Mawri, des cbamps qu'ils regardent comme trop resserrés, ce qui ferait croire que le nombre des cultivateurs augmente. Us ne sont pas aussi riches que les Kirghiz; ils n'ont pas de troupeaux nombreux, puisque les plus considérables ne sont composés que d'une soixantaine de chevaux ; il est vrai que ces animaux sont chez eux d'un plus grand prix que chez les Kirghiz. Les Tiu*comans ont des chefs qu'ils nomment beg ; ils paient le ghochour et le zekiatau Lhan de Boukharie ; il les traiterait comme ennemis s'ils : négligeaient d'acquitter ces tributs , qui indiquent la soumission d'une horde k un prince. Si la Russie , par exemple , accordant sa protection à la petite et k la moyenne horde des Kirghiz, les défendait contre toute incursion étrangère , elle pourrait exiger d'elles ces impôts prescrits par le coran.
Les Arabes se sont établis en Boukharie lorsque les califes s'emparèrent de ce pays j on lesreconnah au premier coup d'oeil , a leur teint très - basané j ils demeurent dans des villages dont quelquesuns sont voisins de Boukhajra« Quelques Arabe»
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nomades , et d'autres demi-nomades , errent près de Carchi et du côté de Termez. Beaucoup d'Arabes , cultivateurs , ont des troupeaux qu'ils font paitre dans les steppes; ce sont eux principalement qui fournissent au commerce les fameuses peaux d'agneaux avortés.
Une grande partie des Kalmouks de Boukharie descend des hordes de Tchinghis-khan ; les autres sont desKalmouks-Torgout qui, en 1770, abandonnèrent les bords du Volga 5 quelques familles s'établirent en Boukharie ; les premiers ont presqu' entièrement oublié leur langue; ils parlent entr'eux le tatare ; on ne leà reconnaît guère qu'à leur physionomie ; ils sont renommés par leur bravoure ; ils ont pris tous les usages des Ouzbeks, et habitent au milieu d'eux dans des villages particuliers , du Miankal et d'autres cantons de Boukharie.
Les Kirghiz de Boukharie sont des transfuges de la petite et de la moyenne horde , qui viennent chercher fortune dans de nouveaux déserts. Ne calculant jamais les distances, ils quittent quelquefois la Boukharie pour retourner dans ' leur steppe, dont ils s'éloignent ensuite. Ces voyages, longs et fatiguans, n'effraient jamais ces hommes d'un caractère vagabond. Un nomade s'établit partout où il trouve un espace libre. Nous voyons des Kirghiz au nord-est de la Boukharie ,
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près de Carchi, et au nord du Miankal , où ils rencontrent des Cara^calpaks qu'ils y traitent en compatriotes.
Une partie des Afghans et des Lesghiz de Boukharie descend des otages pris par ïimour. On m'a dit qu'il y avait aussi dans ce pays des Kitaïs (Chinois) qui ont une origine semblable ; ces Lesghiz sont très-peu nombreux; ils habitent autour de Samarcande; ils parlent encore leur langue ; c'est ce que j'ai appris a Boukhara d'un Arménien qui la comprenait.
Les Bohémiens ouZingaris, nommés Mazané en Boukharie, ont une origine obscure; on en rencontre dans toutes les parties du pays ; comme partout ailleurs, ils disent la bonne aventure, et font le métier de maquignons; vivans réunis en hordes, ils traînent leur chétive existence sous des tentes ; leurs femmes, qui se montrent en public sans être voilées, trafiquaient de leurs charmes lorsque la police boukhare était moins sévère qu'elle ne l'est aujourd'hui.
Un caractère rampant et dissimulé se fait remarquer chez les Boukhares comme chez tous les orientaux qui gémissent sous le joug du despotisme.
La physionomie duTadjlk exprime toujours la douceur et le calmej le plus parfait. Ainsi , quoiqu'il soit essentiellement faux , fripon et avide ,
OU le suppose bon , honnête et obligeant. La soif de Tor étouffe en lui tout sentiment d'humanité; après les Arabes boukhares , les Tadjiks sont les maîtres les plus impitoyables pour leurs esclaves. ÏIs sont d'ailleurs actifs et laborieux, et ont beau-* coup d'intelligence pour les affaires ; ils sont marchands y artisans et cultivateurs ; la vie nomade n^a aucun chatme pour eux ; la plupart savent lire et écrire , et , à l'exception du clergé , ils forment la classe la plus civilisée de la nation boukhare. Un homme instruit en parlait en ces termes : a Les )) Tadjiks habitent la Boukharie depuis le siècle » d'Iskander, sans avoir jamais eu de chef choisi ») parmi eux : ils ne savent qu'obéir. )) Leur pusillanimité va si loin, qu'un Tadjik , attaqué au milieu des siens par un seul étranger , ne trouvé jamais un défenseur parmi ceux qui l'entourent. Jamais un Tadjik n'a pris les armes, jamais il n'a défendu sa patrie ; l'Ouzbek , au contraire , est essentiellement guerrier; cet esprit se conserve chez lui par ses querelles fréquentes avec ses voisins. Le dernier des Ouzbeks sent qu'il appartient à la classe conquérante et dominante ; tous ont conservé les traces de cette fierté particulière a la race turque , et qui , bien qu elle dégénère souvent en arrogance , laisse toujours dans le cœur quelques germes de grandeur. Leur fierté nationale se manifeste surtout lorsqu'on demande
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à Tun d*cux s'il est Ouzbek ; le oui qu'îl répond alors en se redressant est plein d'expression.
J'ai entendu des Chizbeks se plaindre amèrement de ce que leur khan ne leur permettait pas d'aller se venger des pillages commis sur leurs compatriotes par les Khiviens. « Nous avons » honte , disaient-ils , devant vous autres étran- )) gers de nous laisser offenser ainsi; nous sommes )) guerriers, nous sommes braves, nous avons )) des chevaux superbes, et si le khan nous » avait permis d'aller tirer vengeance de ceux qui » nous insultent, nous aurions tue, noyé ou pris » les Khiviens, comme nous le faisions il y a dix )) ans. »
Un Ouzbek auquel je demandai comment ses compatriotes considéraient les Tadjiks , me répondit : (( Nous les aimons assez , mais nous croyons » valoir mieux qu'eux. » Cet air de protection , cette amitié dédaigneuse, cet orgueil, dépeignent parfaitement les sentimens de TOuzbek à l'égard du Tadjik.
La bravoure de ces guerriers les porte, comme les Turcs , à des coups hardis , k des actiosis d'éclat; mais le courage réfléchi, le sang-froid, la valeur de l'Européen , dirigés par l'amour de la patrie et par le sentiment du devoir, leur sont étrangers.
DifférenS; sous bien des rapports, des Tadjiks,
les Ouzbeks s'en rapprochent sous plusieurs autres ; ces deux peuples sont également avides et avares. Beaucoup d'Ouzbeks font le commerce ; ce sont surtout les employés du gouvernement ; Tappàt du gain et la soif des richesses accroissent la vénalité , et multiplient les injustices ; de plus , Fesprit de délation , les intrigues , la jalousie si commune dans une cour orientale , exercent sur les mœurs des favoris du Lhan une pernicieuse influence ; ijs connaissent Fart de tromper avec finesse et de ramper quand les circonstances Texigent.
Dans un pays où l'on considère la fausseté comme un talent , la méfiance comme un devoir y la dissimulation comme une vertu y les douceurs de rintimité ne peuvent exister, Tépanchement et la confiance n'y sont pas connus.
Il est fort difficile d'évaluer la population d'un pays habité par tant de peuples differens, dont une partie est nomade , et où l'on n'a jamais fait aucun dénombrement. Pour présenter k cet égard quelque chose de satisfaisant, nous avons consulté en Boukharie toutes les personnes qui pouvaient nous fournir des renseignemens propres a fixer nos idées. La partie cultivée du khanat peut être évaluée k douze cents lieues carrées ou trois cents milles carrés. Si l'on suppose chacun de ces milles carrés peuplé de cinq mille âmes, comme dans les
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.plus riches contrées de Tltalie, on a pour résultat en Boukbarie un million cinq cents mille habitans vivans de Tagriculture , ou demi - nomades , et demeurant dans des villes; et, en y ajoutant à peu près un million de nomades, on trouve que la po-^ pulation^de la Boukharie est de plus de deux millions drames.
Voici conunent cette population peut se subdiviser :
Ouzbeks. . . , . ^ i,5oo,ooo
Tadjiks. 65o,ooo
Turcomans 200,000
Arabes.. . . • . 5o,ooo
Persans. 4^,ooo
Kalmouks* 30,000
Eirghiz et Cara-calpaks 6,000
Juifs. ., , 4?^^^
Afghans. ^ ..... 4?^oo
Lesghiz. ..*..... 0^,000
Bohémiens.. • 2,000
Total. . . . . . 2,478,000
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CHAPITRE IV
Agriculture. — Boîst — Chasse* — Pêche. — Bétail. —
Minéraux.
L'agriculture est en Boukharîe la source la plus abondante de la richesse nationale ; ses produits nombreux et variés , satisfont aux besoins de la population et alimentent le commerce. Cette branche d'industrie serait vraisemblablement plus florissante dans ce pays, si le caractère et les mœurs d'un grand nombre d'habitans, accoutumes à la vie nomade y ne s'opposaieut k son amélioralion. D'un autre côté, le principal obstacle qui s'oppose aux progrès de l'agriculture est la petite quantité d'eau qui se trouve dans le pays^ tandis que la nature du. §ol et le climat, exigent des arrosemens fréquens. De bonnes méthodes d'assolement pourraient diminuer ces inconvéniens; mais comment espérer des perfectionnemens si les lumières ne pénètrent pas dans cette contrée , si l'on continue k suivre une routine qui porte a une imitation servile, mais qni n'invente et ne devine rien, et si l'on s'obstine aveuglément à repousser les pratiques les plus utiles , les procédés les plus avantageux ?
La marche de toute industrie doit être ralentie
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dans un état où le gouvernement commet souvent des injustices, et où Tadministration est toujours, entre les mains d'hommes qui ne s'occupent qu'à vexer ceux auxquels ils commandent. Cependant l'habitude d'un pareil ëtat de choses le rend moins pénible ; les orientaux gémissent sous le joug, sans penser a la possibilité d'un meilleur avenir.
La culture a laquelle se livrent les esclaves est plus productive en Boukharie qu'ailleurs, h causede l'extrême fécondité des terres et du peu d'étendue des propriétés^ en général très -divisées, et presque toujours disposées de manière à faciliter la surveillance du maître sur les ouvriers.
Les propriétés territoriales sont de cinq espè-^ ces; i*les domaines de l'état, qui: sont les plus considérables; a* les kharadji, qui, sont les terres anciennement en litige entrer le: gouvernement et des particuliers,, et, cédées, k- ceux-ci moyennant une légère- redevance^ en. argent ; 3* les fiefs donnés en équivalent de services militaires . 4* les milks ou propriétés particulières ; 5** enfin les wakfs ou legs pieux.
Les domaines de l'état , ainsi que beaucoup d'autres terres , sont donnés à ferme ; le gouvernement prélève en nature les deux cinquièmes de la récolte du fermier*
Les canaux d'irrigation, sans le secours des-
quels les terres ne seraient pas fertiles, sont dérivés des rivières. Partout où ces canaux ne peuvent être amenés, le terrain reste inculte ; il n'a pas suffi de creuser des fossés pour arroser les champs , il a fallu en combiner la largeur et la profondeur avec les distances où Ton voulait conduire l'eau , avec l'élévation du canton où le canal se termine , avec la masse d'eau qui est nécessaire pour Arroser les terrains dans toute leur étendue ; voila pourquoi on voit en Boukharie dés canaux profonds et larges de plus d'une toise, d'au^xe.moitié moins profonds., d'autres dérivés de ceuxci , et dont quelques-uns n'ont pas deux pieds de profondeur.. Ce« canaux s'encombrent facilement de sable ou d'argile; il faut alorsles déblayer, et Ton porte la terre qu'on en retire, sur les champs trop bas.. On a soin de maintenir un niveau convenable entre les champs et les canaux. Quelques terrains sont tellement imprégnés de sel , que le sol y est couvert d'une croûte blanchâtre, et qu'il serait stérile si on ne le mélangeait avec des terres de meilleure qualité; tellçs sont les difficultés que la nature oppose a l'agriculture , et qui n'ont pu être surmontées que parle travail persévérant d'une populalion industrieuse. Ce travail de nettoyer les canaux , de hausser ou de baisser les champs, d'amender les terres en les mélangeant, occupe les cultivateurs pendant l'hiver, depuis le
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mois de décembre jusqu'en mars. Les canaux se déblaient sous Tinspection d'un mirab nommé comme en Egypte , par le gouvernement.
C'est pendant les hautes eaux, «ou depuis le mois de décembre jusqu'à la mi-mars , et en été , à la fonte des neiges sur les montagnes, que l'irrigation a lieu; elle se fait avec un certain ordre; on a égard k la hauteur des champs, k la quantité d'eau qui est dans le canal, et au besoin qu'en ont les champs. Les mirab doivent donc diriger ces • rigations ; dès-lors les injustices et les vexations i'.ccompagnent l'exécution de la mesure la plus essentielle aux succès des travaux des champs. On fume aussi les terres ; mais, comme le cultivateur n'a que très-peu de bétail , k cause du manque de prairies et de la cherté du foin , le fumier est rare ; on le recherche avec d'autant plus de soin que beaucoup de Boukhares l'emploient au lieu de bois de chauffage. On ne répand le fumier sur les champs qu'après que le blé a poussé , et que le champ a été inondé , afin que l'eau ne lui ôte rien de son efficacité. Le fer et le bois sont très-chers en Boukharie ; les instrumens d'agriculture sont solides et bien construits ; la herse est une grosse planche large d'environ deux pieds et percée de gros clous k pointes un peu recourbées ; la charrue, traînée ordinairement par des bœufs , ne consiste qu'en un timon fixé k une pièce d(î
bois dont la peinte est de fer en forme de cœur ; quelquefois de fer fondu et fort large. Les chariots n'ont que deux roues très-hautes et trèslourdes ; ils n'ont pas de ferrures , et ne s'emploient qu'aux travaux agricoles ; ils servent à transporter la terre d'un champ dans un autre, et la récolte k la maison du propriétaire. Cette voiture est commode , en ce qu'elle ne verse pas facilement lorsqu'on traverse de petits canaux. Les négociant de Khôkhân en emploient de semblables pour envoyer leurs marchandises à Boukhara , ce qui fait penser que le passage des montagnes entre Samarcande et Kodjend ne doit pas être très-difficile.
Les champs sont partagés en tanabs , qui com-^ prennent chacun une surface de trois mille six cents pas carrés ; leurs côtés , garnis en gazon , forment de petites digues qu'on perce facilement pour laisser écouler l'eau d'une de ces divisions dans une autre. Le prix des terres varie de deux cents a deux mille roubles (^assignats) le tanab, d'après la qualité du fonds, la facilité de les arroser , ef^la proximité des grands marchés et des grandes villes. Le prix commun est d'environ six cents roubles.
On sème le froment en automne , on le mois-» ionne «n juillet; on laboure de suite le champ pour y semer des pois, qu'on récolte la même an-
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nëe. Outre les pois ordinaires, on en a une espèce nommée mach ^ qui est noirâtre et plus petite que des lentilles. Les pois , qui forment la nourriture du pauvre, se vendent a très-bon marché. Lorsqu'un Ouzbek veut semoquer d'un pauvre Tadjik, il lui donne le sobriquet de mangeur de raach ; et celui-ci, pour se venger appelle le nomade ouzbek mangeur de krout ( fromage ), qui n'a pas inême de pain. Avec le mach on sème ordinairement dukoundjit pu bien du zaghar , variétés de sésame , dont les graines sont employées à faire de l'huile. Les Boukhares cultivent aussi des fèves qu'ils nomment loubia '. On sème l'orge du i«' au lo mars, et on la récolte avant le froment ; elle tient lieu de l'avoine, dont on ne fait pas usage enBoukharie. Le djougara [holcus sctccharatus) est semé vers la ^i-mars, et se récolte k la fin de juillet après le î et le froment; ses grains sont blancs, de la grandeur de petits pois farineux , et servent a la nourritutè des chevaux , qui engraissent rapidement , mais sans devenir aussi robustes que s'ils avaient été nourris d'avoine ou d'orge. Cette graine est aussi réduite en farine , que les pauvres mêlent k celle du froment pour faire du pain. La tige du djougara a environ cinq pieds de haut, un pouce d'épaisseur près de la racine, et elle porte
* Loubia est le nom qu^on donne an haricot, en arabe yuK gaire , en persan, et même en arménien. (J^ote de M. Jauberty
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des feuilles longues d'un pied ; celte plante est un excellent fourrage pour le bétail; c'est pourquoi on la sème souvent une seconde fois à la fin de l'été pour la couper en vert.
Le dj ougara aime un terrain humide et un tems chaud ; il faut que les tiges soient séparées par mi intervalle d'un pied au moins. On entoure communément les tanabs de dj ougara et de quelques rangées de chanvre , dont les graines , ainsi que celles du coton, s'emploient à faire de l'huile.
Le dj ougara , le froment et les melons sont les plantes qui épuisent le plus le sol.
On sème le cotonnier , vers la fin de mars, dans les tanabs où l'on a récolté le djougara; on cueille ses capsules jusqu'aux premières neiges , trois fois par an j on laisse alors reposer cette terre jusqu'à l'automne suivant.
Le riz n'est pas cultivé autour de Boukhara ; on ne le récolte que dans le Miankal, qui en produit beaucoup j il est de mauvaise qualité j il en arrive en grande quantité de Chehrisebz , et même de l'Inde j celui-ci est le plus recherché. Comme il n'y a point de prairies dans les oasis de la Boukharie , on y sème , dans des tanabs , une herbe qui croît très- vite, qu'on fauche quatre ou cinq fois par an, qu'on met ensuite en bottes, et qu'on
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vend au lieu de foin. Cette herbe , extrêmement ^asse , est très nourrissante ; Ton en a de fraîche pendant presque toute l'année.
Les jardins sont nombreux, et généralement très-vastes, parce que les fruits sonjt un objet considérable de consommation dans Tintérieur et d'exportation dans les pays voisins. Les grands jardins sont ordinairement partagés en plusieurs enclos; l'un renferme un verger, un autre un vignoble, un troisième un potager , un quatrième un parterre avec les meilleurs arbres fruitiers , et nii^pavillon, situé ordinairement près d'un petit tît lUg carré, vers lequel aboutissent les canaux qui servent k arroser le jardin. Ces jardins sont de forme régulière ; des allées droites en longent les murs, d'autres mènent au pavillon; toutes sont bordées de plate-bandes couvertes de fleurs et d'arbrisseaux. Les fleurs sont : des roses de difi'érentes couleurs , des iris bleus , des asters , des mauves , des pavots , des giroflées , des soleils. Quant aux arbrisseaux, je n'ai vu que labotde de neige et le g'ainief ou arbre de Judée. On voit que lesBotikhares ne connaissent que peu d'espèces de fleurs et d'arbrisseaux d'agrément. Au mois, de mars , les jardins offrent un spectacle enchanteur par le grand nombre de pêchers , d'abricotiers et de gainiers , qui y fleurissent en même tems. J'ai vu aussi près de Boukbara des cerisiers , des
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pommiers, des cognassiers, des poiriers, des pruniers , des figuiers et des grenadiers. Les fruits de ces arbres sont très-doux , mais trop aqueux et sans parfum.
Il y a des raisins de diflFérentes espèces , entre autres du kichmich ou raisin sans pépins. En hiver on couvre de terre la vigne et le grenadier.
La manne est très-abondante en BouLharie ; on l'emploie à difterens mets et aiix confitures ; on la trouve le matin après la rosée comme une poussière blanche sur le tikan , plante qui croît en grande quantité dans les déserts autour de Carchi. Pour recueillir la manne, on étend un linge sous cette plante , qu'on secoue pour en faire tomber la poussière blanchâtre. La manne, k Botikhara, se nomme terendjebïn ; le sirop qu'on en fait rousta. Une livre de manne vaut à peu près sept sous.
Nous trouvâmes h Boukhara plusieurs plantes potagères connues en Europe , telles que des navets , des betteraves , des choux , qu'on a pas l'art de conserver; des raves, des carottes courtes et grosses , des ognons , des concombres et d'excellens melons k écorce verte et k chair blanche. Les pommes de terre et les artichaux sont inconnus en Boukharie.
La partie occidentale de ce pays n'a pas de forêtsj elle tire ses bois de construction des mon-
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tagnes situées dans le territoire de Samarcande , où Ton forme des radeaux, qu'on fait descendre par le Zer-afchân jusqu'à Boukhara et a Carakoul. Tous les arbres qu'on voit dans les oasis sont plantés ou semés , et ils croissent irès-promptement; ce sont des saules, des^ peupliers, des platanes, des arbres fruitiers, des mûriers et un arbre fort grand dont le feuillage est touflFii et le bois dur; il orne parfaitement les jardins; on le nomme, en persan, goudjoum ou goudjoum^ :uirha. On ne brûle à Boukhara d'autre bois que les branches de ces diflFérens arbres , et des broussailles amenées des déserts voisins , où on les détruit, parce qu'on les arrache avec leurs racines.
La chasse est du petit nombre des plaisirs des Boukhares; ils prennent, dans leurs déserts, avec des lacets, une grande quantité de fouines et de renards , dont ils envoient les peaux en Russie.
Bien qu'ils ne possèdent que des fusils k mcche, ils préfèrent k la chassç au tir, celle qui se fait au moyen de l'oiseau de proie ; ils ont aussi des le-» vriers ordinairement noirs et à longs poils sur les oreilles, comme ceux de Crimée.
Rien ne paraissait plus surprenant aux Boukhares que de nous voir tirer un oiseau au vol , ou en tuer plusieurs d'un coup. Us accouraient de tous côtés pour admirer ce prodige, et s'exta- ^aient en répétant leur exclamation favorite :
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(( Barak allah ! Barak allah ! (que Dieu bénisse !) » Leur ëlonnemenl était naturel, parce qu''ils ne connaissent pas le petit plomb , et qu'il leur faut plusieurs minutes pour lâcher un coup de fusil ; car ils s'étendent k terre, posent leur arme, ordinairement très-longue, sur une fourche qui lui est attenante , et font alors , par le moyen d'un ressort , frapper la mèche à plusieurs reprises sur le bassinet, jusqu'à ce que le coup parte.
Le produit de la pêche est insignifiant ; on trouve au marché de Boukhara quelques poissons amenés de l' Amou-déria et du lac Cara-koul.
La Boukharie , entourée de déserts et de nomades , est riche en bestiaux; les bœufs n'y sont ni aussi grands, ni aussi forts que ceux des Kirghiz. Soit par suite d'un goût commun dans l'Orient, soit par économie, on préfère a Boukhara la viande de mouton ; c'est la seule qui se trouve au marché. Parmi les Ouzbeks, c'est la tribu des Konkrad qui est renommée pour élever les plus gros moutons de la . même espèce que ceux des Kirghiz , k queue épaisse* et grasse , nommée kourdjouk. Une seconde espèce de moutons est celle qu'on prétend èfve originaire d'Arabie, et elle a la laine très -frisée;, et outre sa petite queue , l'animal porte une longue queue traînante. Ce sont les peaux des avortons d'agneaux noirs de cette dernière espèce qu'on vend
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de dix k seize francs la pièce , et jusqu'à cinquante lorsqu'ils sont gris. Les moutons étant plus chers en Boukharie qu'en Russie , le long de la frontière des Kirghiz, ceux-ci en amènent jusqu'à cent mille à Boukhara^ où ils les vendent environ seize roubles pièce. Ils achètent , avec le produit de cette spéculation^ de% khalaats en soie y de grosses étoffes en coton , du froment, de l'orge, du djougara et des pois , et ils vendent dans la steppe , avec profit, ceux de ces objets qui excèdent leurs besoins.
Les Turcomans amènent à Boukhara des étalons, grands, bien faits, vifs, pleins de feu, d'une vitesse admirable. Ces grands chevaux , qu'ils nomment ar^amak j sont extrêmement soignés, et presque toujours enveloppés de deux épaisses couvertures , ce qui contribue peut-être à leur donner une peau lisse et lustrée. Tous les matins , lorsque les seigneurs présentent leurs hommages au khan, on voit à Boukhara, à la porte du palais , une trentaine de ces chevaux magnifiquement ca- • paraçonnés j ils s'y vendent de huit cents à deux mille cinq cents roubles la pièce.
Les Turcomans , possédant beaucoup de bestiaux, approvisionnent Boukhara de beurre; ils l'y apportent dans des peaux de moutons.
Les Boukhares n'exploitent point les métaux que sans doute leurs montagnes recèlent; ils en achè-
tent en Russie. L'or, extrait du sable de TAmoudéria et du Dervazéh, n'est pas d'un produit considérable j je crois que l'on n'en trouve pas dans de la Zer - afchân y dont le nom signifie cependant rivière qui charrie de l'or. Les pierres précieuses forment une petite branche de commerce
avec rinde et la Perse. Le lapis-lazuli vient du Badakhchan ; un Tatar m'en a montré un morceau trouvé dans le Wouratagh. L'alun et le soufre se tirent des environs de Samarcande ; le meilleur alun vient de Mechehed.
CHAPITRE V
Commerce intérieur. — Monnaies. — Poids. -— Mesures.
Fabriques. — Métiers. — Arts.
Le commerce intérieur de la Boukharie consiste principalement en denrées, en marchandises fabriquées dans le pays , et en produits de Tîndustrie et de Tagriculture étrangères.
Les Boukhares ont peu de luxe et peu de besoins ; par conséquent leur commerce extérieur est plus important que celui de Tintérieur.
Les tribunaux de comme^ce sont remplacés , en Boukharie^ par un Ak-sakal, c'est-a-dîre barbe blanche. Ce magistrat tâche de concilier les partis; s'il n'y réussit pas , l'affaire est portée au couchbeglii^ qui, avec l'aide de TAk-sakal, décide en dernier appel. Ce ministre est trop en faveur pour que le khan ait une autre opinion que la sienne , et trop puissant pour que quelqu'un ose s'en faire un ennemi.
Valeur approximative des monnaies boukhares comparées h
celles de Russie et de France.
FRANÇAISE
Observations.
Le tella en or
Le tonga en argent.
Le poul en cuiv.
i6 roubles en assignats.
76 copeks en cuivre.
I 38/ 100 de C0-' pek.
16 francs.
76 centimes.
1 38/ioo de centime.
Dans ce calcul on a donné au rouble en assignats sa valeur moyenne , cent centimes.
Les Boukhares , comme on voit , ont des mounaîes d'or, d'argent et de cuivre. La première, appelée tella y vaut 16 francs ou 21 tongas^ qui sont des pièces d'argent. Le tonga équivaut h. 55 pouls qui sont en cuivre jaune. Les grosses sommes sont cvaluée& en tellas, les autres eu tongas et pouls. Sept tellas pèsent autant que dix tongas; par conséquent la valeur de Targent, en Boukharie, est k Tor comme un k quatorze et sept dixièmes. Soixante - quinze tellas pèsent autadt que cent ducats de Hollande , qui perdent un peu k cause des frais de monnayage , dout les bénéfices appartiennent au gouvernement : les khans ont toujours su en profiter plus qu'il n'est permis , et de manière k prouver leur cupidité et leur indifférence sur les plaintes de
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leurs sujets. Sous Aboul-Feïzi-khan, le têlla perdait un tonga ; sous son successeur Abdul-moumîn ou Rahim-khan deux tongas , et trois »ous Aboul-Ghàzi-khan. Gomme le despotisme le plus absolu ne put parvenir k donner un cours forcé k une mauvaise monnaie , et qu'il n'y avait plus d'avantage à en fabriquer , le père du khan aciuel ea fit frapper de bon aloi ; son fils imite son . exemple. Il prend deux pour cent de frais de monnayage pour les tongas, et un demi -tonga par tella , et , afin de faire ce gain , il force ses sujets à porter leur argent k la monnaie^ où il est frappe de nouveau , et acquitte le droit. Les tellas du khan actuel ont porté différentes inscriptions qui nous font connaître les titres que ce prince s'est donnés successivement : ces titres sont : Padichah Mir-Haïder ^ c'est-k-dlre l'empereur Mir-Haïder ; Emir el moumenïn Mir-liaïder , c'est-k-dire le chef des vrais croyans ; Mir- Haïder, Seïd Mir-Haïder, c^est-k-dire le descendant de Mahomet Mir-Haïder , Emir Danial Ma'ssoumi-Ghazi, c'est-k-dire Emir Daniel, le protégé de Dieu et défeù&eur de la foi ; ( le khan fit mettre cette inscription pour honorer lamémoire de son grand-père ; ) Aboul-Ghazi Emir Haïder Padichah , c'est-k-dire le père du défenseur de la foi , Emir Haïder empereur , et enfin Ahmed baï ben Ma'ssoumi-^Ghazi.
De Fautre côté de la pièce, se trouve cette in s-
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criptîon : zouriba Boukharaï cherif, c'est- k- dire frappé dans BouLhara la noble , la sainte y et puis Fan de Thëgire.
Les tellas sont plus pesans et plus larges que les ducats ; les tongas sont de la grandeur d'une pièce de cinquante centimes , mais plus épais ; les pouls sont de la même dimension ; ils ne sont en cuivre jaune que depuis 1816; ils ont remplacé les pouls en cuivre nommés aujourd'hui cara-pouls ( pouls noirs ) , et qui valaient la a4* partie d'un tonga.
Pour fabriquer la monnaie, les Boukhares partagent le métal fondu en petites balles d'un poids égal , et la frappent ensuite ; mais l'exécution en est imparfaite , et l'empreinte se trouve rarement au milieu.
Les savantes recherches de MM. Frœhn et Kôhler ont déjà fait connaître un grand nombre d'anciennestnonnaies de laBactriane et du Mawerennahar; je renvoie donc le lecteur que pourrait intéresser cet objet* k lo, Sémpis du premier, et k la Description du Cabinet Asiatique de V académie des sciences de St. -Pétersbourg , du second. La plupart de ces anciennes monnaies se trouvent dans les ruines que l'on voit encore sur les i>ords de r Amou : heureusement on commence en Boukharie k rechercher ces monnaies pour les vendre en Russie , et les monnayeurs n'en fondent plus qu'en petite quantité.
POIDS DE FRANCE
Le batman pèse 8 sirs
Le sir -^ 8 tchariks.. .
I>e tcharik — 4 nîmtckas • ..
8 pouds ...••.....
i3i , io4 kilogrammes.
5 m grammes.
4 f 70 grammes.
cliameau.
I poud.
5 livres • •«■.•••••'
Lie nimtcha — « 107 xnitscals ..••••..••
iliy. 34 solotniksl.
ijiasolotnlki
1 près k otte demt-ebargede
XjC mitscal. ••...••..
X Up batman éqaÎTaat à pei
La monnaie nommée tella pèse un mitscal, ce qui est le plus petit poids des Boukhares.
• L'aune boukhare se nomme hazé; sa longueur est d'une archine et demie (1,07 mètres). Le farsakh contient , dit-on , douze mille hazëh , ce qui me parait douteux , car le farsakh vaudrait douze verstes ; or celte évaluation est trop forte d'après la distance de Boukhara au couvent de Baghvoudïn, distance qu'on évaluait k un farsakh.
Un kar a environ quatre archines et demie (3,21 mètres), il s'emploie pour mesurer les étoffes grossières de coton , et sa longueur est déterminée avec assez d'exactitude.
On a dit plus haut que la mesure agraire se nomme tanab : elle contient trois mille six cents pas carrés de surface.
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On ne trouve dans toute la Boukharie aucune grande manufacture ^ nulle fabrique n'emploie plus de quatre ou cinq ouvriers k la fois.
La mise en œuvre du coton, qui est une des principales productions du pays , emploie beaucoup de bras , surtout pour séparer le cotpn des graines , ce qui a lieu par le moyen d'une petite machine en bois d'un pied de haut sur un pied ef demi de long , composée de deux cylindres d'un pouce d'épaisseur et très - rapprochés l'un de l'autre , qu'on fait tourner dans le même sens au moyen d'une manivelle. On place la capsule du cotonnier très-près de ces cylindres , et , par leur mouvement , ils détachent du coton les graines , qui ne trouvent pas un espace suffisant pour passer. Quarante livres de capsules de coton donnent dix livres de fil ; il en résulte ehviron vingt kar de toile ; c'est l'occupation ordinaire des femmes , qui , par ce travail , paient les frais dé leur entretien dans le sérail.
Une partie de cette toile de coton passe chez lés teinturiers , une autre chez les imprimeurs , une troisième est envoyée au-dehors \ la plus grande partie est consommée dans le pays , où tout \t peuple en est vêtu.
On fabrique en Boukharie deux espèces d'étoflFes de soie , dont la qualité diffère d'après la quantité de matière qu'elles contiennent. Il entre
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dû coton dans chacune. Une de ces étoffes est rayée en différentes couleurs d'après des dessins empruntés souvent aux étoffes russes. La seconde est de différentes teintes qui se fondent les unes dans les autres , et parmi lesquelles le rouge don^ine. Cellô^ci est d*tin goût tout-à-fait boukhare ; elle se tisse avcic des fils en soie , qui sont de diffe'rentes couleurs, k des distances déterminées. La teinture de ces étoffes en renchérit beaucoup le prix. Pour les lisser, Fouvrier boukhare tend d^un bout de la chambre a l'autre les fils en soie comptés et séparés d'après le dessin projeté. S'âsseyant k l'une des "extrémités, il fait, par le moyen d'une navette , passer transversalement les fils de soie et de coton , et se sert du peigne de tisserand pour les rapprocher. Cette manière de travailler, qui ressemble assez k celle des ouvriers européens , produit des étoffes solides et dont les couleurs sont généralement durables.
Les Turcomans fournissent Boukhara de couvertures rayées pour lès chevaux , de médiocres tapis en laine , de tissus en poil de chameau , de feutres en poil de chèvre , pour tenir lieu de manteaux , et de tcherkelles , sorte d'étoffe de bonne qualité.
Les teinturiers sont des juifs qui font aussi le commerce de la soie teinte. Les cuves dont ils font usage pour leur$ opérations sont ordinairement de niveau avec le plancher. Quelques couleurs
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doivent être bouillies , d'autres seulement chauffées. Uindigo est ce dont ils se servent le plus; ils remploient même pour teindre en noir , ou plutôt en bleu très-foncé , car ils n'pnt pas de véritable couleur noire. Le bois de sandal, dont les frais de transport d'Orenbourg k^ Boukhara montent à cent pour cent de la valeur , sert aussi a teindre en bleu et en brun. Comme il ne produit qu'une couleur qui pâlit facilement, on n'en fait pas usage pour les soieries. La cochenille n'est usitée que pour la teinture de la soie ; on la laisse tremper dans une dissolution d'alun (zagh) pendant douze heures afin que la couleur prenne bien. Pour la rendre plus belle, on mêle la cochenille avec une quantité triple de ôousgheuntch; ce sont de petites graines jaunâtres qu'on trouve , dit-on , sur le. pistachier , et qui proviennent d'excroissances comme les noix de galle. Le bous-gheuntch vient de Mechehed, et coûte un tonga la livre. Uispmik j du genre des delphinium ou des genista j que l'on apporte de Chehri-sebz, estbou^li dans de l'eau, et produit une couleur jaune ; on 3' en sert aussi pour teindjre la soie , qu'il faut tremper dans de la dissolution d'alun pendant quatre k cinq heures pour que la couleur prenne. On fait usage d'une partie '
* Probablement de la racine nommée ^yc^i tchohen , en persan. On s^eu sert habituellement en Turquie et en Perse ^ pour blanchir les châles. L^auteur de la présente note a rap-
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du saks^aoul, appelés ischkar^ pour obtenir la couleur blanche.
-On fait bouillir le ghulimachsar , plante indigène en Boukharie , pour en tirer une couleur rose. On obtient un roUge foncé de la décoction des branches d'un arbrisseau nommé rouzarij que Ton mêle ensuite avec de la cochenille. Les Boukhares se servent peut-être aujourd'hui, pour teindre, des moyens employés jadis par les teinturiers de la Médie et de la Bactriane , contrées renommées pour ce genre d'industrie.
L'art de la tannerie est encore dans l'enfance en Boukharie ; le cuir n'a aucune consistance , c'est pourquoi on y apporte en grande quantité des cuirs rouges de Russie , qui ont une si grande réputation même en. Europe. Cependant, on fait aBoukhara d'excellent chagrin de toutes couleurs; eoï l'y emploie surtout pour faire des galoches et des pantoufHes, qui sont toujours vertes ou noires, et pour des fourreaux de sabre et des gaines de couteaux. Les fabricans de chagrin se servent de peaux de mouton, de bouc et d'âne, et les laissent tremper dans de l'eau pendant plusieurs jours ;
porté d^Asie plusieurs balles de cette drogue utile et peu chère, qui offre l'avantage de procurer un grand éclat aux étoffes, sans altérer leur qualité. Elle a été employée avec beaucoup de succès dans les manufactures si justement célèbres de M. Ternaux.
{Note de M. Jaubert. )
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quand elles sont bien amollies^ ils les en retirent pour les parsemer de graines de millet, qu'ils enfoncent dans le cuir k coups de marteau : ils tendent ensuite fortement le cuir , qu'ils laissent sécher pendant plusieurs mois ; ils aplanissent ensuite la surface du cuir par le moyen d'un fer tranchant ; puis ils trempent ce cuir dans la couleur qu'ils veulent lui donner. Les endroits où le millet s'était enfoncé se gonflent ; on sèche le cuir ainsi préparé ', et on le frotte djhuîlé pour donner plus d'éclat à la couleur. Ce chagrin s'appèle en Boukharie saouri.
Quelques ouvriers boukhares travaillent fort bien l'acier ; ils font des couteaux excellens qui n'ont point de charnières. Les grands couteaux de la meilleure qualité coûtent d'un k trois tellas ; ils sont faits de lames de sabre cassées , dont les plus fines viennent de l'Hindostan. L'on achète un sabre boukhare pour un tella ; les bons sabres persans se vendent dix fois plus cher.
Les serruriers ne peuvent pas avoir beaucoup d'occupation ; les serrures , les mouchettes et autres menus objets en fer étant apportés de Russie. En général , le fer étant très-cher , on le ménage beaucoup. Par exemple , dans la constr^iction des maisons, les arc-boutans sont extrêmement légers , et cependant très-bons.
Les chaudronniers semblent très-occupés , k en
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juger par le bruit qu'ils font continuellement. Les orfèvres montent des couteaux et des sabres 5 des bagues en argent , des parures en or pour les femmes kirghizes , et des ornemens pour les harnois des chevaux de selle ; ils n'exécutent bien que ce dernier genre d'ouvrage.
Les tourneurs tiennent leur instrument dans la main droite , tandis qu'ils font tourner avec la gauche le morceau de bois qu'ils veulent façonner ; usage qui me parait également suivi chez les Turcs , car je l'ai retrouvé en Crimée où ils ont laissé tant de traces de leur séjour. Ces tourneurs, malgré leur adresse , ne savent rien faire de bien compliqué.
Les menuisiers font des portes , des berceaux et des cof&es dont les plus beaux sont garnis en forts rubans de soie.
Les cordonniers et les savetiers , très-nombreux k Boukhara, exécutent avec beaucoup de talent . des dessins, avec de petits clous,' sur les semelles des grosses galoches boukhares. Us font pour les femmes de jolies bottes en velours bigarré, fabriqué dans le pays.
Les boulangers boukhares, ainsi que lesPersans,^ donnent au pain une forme circulaire et une épaisseur de quelques lignes seulement, et le cuisent dans de grands vases sur les parois desquels ils l'appliquent. Au lieu de bois , ils se servent d'une
herbe épaisse qui croît dans les de'serts , et qui est connue en Russie sous le nom de bouriane.
Dans les deux briqueteries, qui sont auprès de Boukhara , on remplace cette mêihé herbe , par. d'autres combustibles moins chers.
Les armuriers font des canons de fusils en fer damassé ; mais ils ne savent pas encore faire des batteries , et tous leurs fusils soat k mèches.
Les brodeurs , et surtput les brodeuses , sont très-occupés a Boukhara. Une grande partie des petits bonnets que les hommes portent sous le turban sont brodés en soie ; il en est de même des collets en cuir, des ceintures, des housses , et d'autres objets. Les dames boukhares se font de la broderie un agréable passe - tems ; elles brodent pour leurs maris de jolis mouchoir^ en soie , <ju'elles ornent d'inscriptions en vers tirés des poésies de Hafez , et propres k exprimer les sentimens de leur cœur.
Les beaux-arts sont encore moins florissabs k Boukhara que les arts mécaniques , ce qui eât du principalement k l'influenee de Tlslamisme , dont les préceptes défendent Fimitation de tout objet animé. Ainsi la peinture et la sculpture ne peuvent atteindre k aucun degré de perfection.
Il y a deux ou trois peintres qui représentent grossièrement, sur les murs des âppai^teinens , des fleurs entremêlées de dessins bizarres ; les cou-^
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leurs en sont très-vives : le bleu du lapîs-lazuli et les dorures s'y font particulièrement remarquer.
Ces peintres sont en même tems relieurs ; ils savent embellir, avec assez d'art, les couvertures des livres, de guirlandes et d'autres dessins , et y tracer des caractères , ainsi que cela se pratiquait en Europe anciennement. La défense d'avoir des dessins d'objets animés a excité chez les Boukhares le désir d'en posséder. J'ai vu à Boukhara un exemplaire du Chah-naméh j orné d'une cinquantaine de dessins faits à Cachemire sur par^ chemin, représentans des sujets tirés du poème. Les contours étaient durs , les attitudes roides , mais les détails rendus avec un soin admirable; tout, dans ces productions, prouvait l'enfance de l'art , imitateur servile et maladroit d'une nature sans grâce, et sans noblesse. Quelques -ims de ces dessins sont très - mal copiés par des peintres boukhares, qui cependant vendent leurs ouvrages assez cher : les dessins obscènes sont les plus recherchés.
La sculpture est réduite k l'art de tailler en paraUèlipipède , des pierres destinées à couvrir les tombeaux.Lesbelles mosquées construitesk Samareande du tems de Timour, et celle d'Aboul-Ghazi à Boukhara , ont leurs soubassemens revêtus en marbre blanc , sur lequel sont ciselées des gtiir*
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landes. Ces belles productions de Fart sont regardées aujourd'hui comme des prodiges qui ne pourraient plus se renouveler.
Un seul graveur en pierres fines se trouvait de mon tems k Boukhara ; c'était un Cachemirien. L'art de. polir ces pierres y est connu, mais il est et encore très-imparfait.
Les édifices modernes de Boukhara sont sans mérite sous le rapport de l'architecture ,• les architectes actuels sont vraisemblablement incapables de construire des bâtimens av^c des voûtes aussi grandes et aussi élégantes que celles des mosquées qui datent de trois k quatre siècles , et qu'on admire a Boukhara.
11 résulte de ce que nous venons de dire , que les Boukhares ne savent fabriquer que des étoflFes grossières ; qu ils excellent dans Fart de les teindre j que leurs cuirs , excepté le chagrin , sont mauvais ; que leurs ouvrages en acier sont inférieurs k ceux des Persans , et , qu'en général , les arts et les métiers sont encore dans Feufance parmi eux.
C'est dans la culture de la terre que les Boukhares ont déployé le plus d'intelligence et d'activité. Des espaces , qui s'étendent k perte de vue, sont tenus avec un soin admirable ; on n'y Voit pas un pied carré de terre laissé inculte ; on va chercher au loin de pesantes charges de terre
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pour exhausser ou abaisser un tanab ; transportée au lieu de sa destination, cette terre est disposée en tas y qui servent k lever des digues et à clorre le terrain cultivé. . .
La main-d'œuvre est k très- bon marché:
des portes-faix se chargent pour quelques pouls de transporter à un quart de lieue un fardeiru de Sao livres- Peu de jours, après notre arrivée, il s'établit un marché aiiprès du jardin où cantonnait notre convoi , k une demi-lieue de la ville ; des hommes se tenaient en-dehors , attendant qu'on les chargeât d'une commission , et couraient par le plus mauvais tems pour gagner quelques liards. Pendant rhiver que je passai k BouLhara, le beau tems occasionait les plaintes des savetiers. En travaillant une journée entière , ils ne gagnent que quarante-cinq pouls ' . Le pain que mange rhomme le plus pauvre absorbe plus de la moitié de cette somme ; il lui faut de plus pour dix pouls de riz. Ainsi, sans manger de viande , il ne restait k ces artisans que cinq sous de France par jour pour se vêtir et se loger. Ce bas prix de la maind'œuvre serait favorable k l'établissement des manufactures , si elles n'exigeaient pas des lumières encore étrangères aux Boukhares. Il convient cependant de remarquer que leur activité est de la
' Soiiante-douze centimes.
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même nature que celle des Juifs et des Tatars : elle se dirige uniquement vers le trafic. Les Boukhares éprouvent beaucoup d'aversion pour tout ce qui exige un trop grand emploi de forces physiques,' c'est pourquoi les porte-faix sont des étrangers qui viennent des montagnes ; les gens qui portent de la terre dans les champs sont des esclaves , parmi lesquels les Russes sont lés plus estimés à cause de leur constitution vigoureuse , et de leur constance au travail.
Iiya£ III, CHAPITRE VI.
irninnimnmfiii «viriiiiireMi irrtTrnrrTii vrTrn-TrnrTirv»*inf 'i'It vtii '«nmmn mtnm'
CHAPITRE VI
Commerce extérieur. -^ Esprit mercantile des Boukhares. *— Notions historiques sur le commerce de la Boukharîe avec la Russie. — ^ État de ce commercé. -^ Commerce de^ Boukhares avec Cachghar , le Cachemire , rAfghanistan ^ rinde, la Perse, le Khôkhan et Tachkend.
Le commerce , depuis les tcms les plus reculés , contribua k établir des relations suivies entré les diffcrens états de l'Asie centrale , surtout lorsque y loDg-tems ajprès les expéditions d* Alexandre, les guerres des rois de la Bactriane et les ravages dés Parthes , c'est-k-dire depuis le troisième jusqu'au-septlème siècle de notre ère (226-688 ), le MawèrcfnnahaF respira.
La puissance des califes et retendue immense de leur empire , ne pouvaient produire que d'heureux etkts sur les transactions commerciales. Boukhara sVnricbit particulièrement sous les Samanides ; et le commerce avec les peuples voi* sins et même avec la Chine , prit un essor inconnu depuis. "Cet heureux résullit lut amené par la bienfaisante influence du lamisme sur les Mongols sauvages. Leâ préceptes de cette religion ,
qui recommande surtout la doucettr , la patience , et rabnégation de soi-même, produisirent un changement singulièrement avantageux dansles mœurs et le caractère de ces peuples ; changement qui contribua beaucoup à assurer la tranquillité des personnes, et à établir sur de solides bases le droit de propriété.
Le commerce florissant de cet état, interrompu par les ravages de Tchinghis-khan , ne se ranima que deux siècles après, par les soins de Timour, qui accorda son puissant secours aux caravanes, et fit recueillir des renseignemens utiles par des commerçant et des voyageurs qu^il envoya en Europe , en Arabie , aux Indes et en Chine.
Alors ia BouLharie vit arriver che» eHe les mai^chands de tojis les états qui Tavoisinent, et devint ainsi r entrepôt du commerce de F Asie centrale, et de celui de rOrient avec TOccident. Malgré les . nombreuses révolutions qui ont produit de si fréquent channemens dans ces pays, nous voyons cependant le coounerce y suivre toujours les mêmes directions. Dès le tems d'Alexandre , il était question de la grande route que suivent encore aujourd'hui les ciuravanes qui vont de Boukhya, par Samarcande, à Gachghar, et qui passent par le Khokhan, (le Ferghana des Arabes) et le Takht-Suleïman.
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L'ancienne route du commerce de Flnde avec la Transoxane est la même que le commerce àp ce pays prend encore aujourd'hui. Attok , Peircha^er, Caboul en sont les étapes principale^. Enfin les routes que Ton tenait dans le moyen ège, et qui établissaient une communication entre le Mawerennahar , la Boukharie et Astrakhan, sont celles que les caravanes boukhares suivent encore. Ainsi la position géographique de la Boukharie, la nature du terrain, le climat et les productions des états voisins, créent, pour ainsi dire , ou du moins facilitent le commerce étendu qui à toujours enrichi ce pays. A ces, avantages naturels de la Boukharie , vient se joindre Ta-r mour des richesses, plus généralement répandu parmi ses habitans que chez les Tartares en gér néral. Les Tadjiks ont le génie mercantile; ils mettent autant d'intelligence et d'activité dans leurs opérations commerciales que de parcimonie dans leur manière de vivre ; ces diverses^causas expliquent comment la Boukhjirie est devenue un pays essentiellement marchand.
La soif de For y est si ardente que les principaux fonctionnaires, publics se livrent avec ardeur au commerce, et bravent aisément le préjugé qui accorde moins de considération k l'état de négociant quyà celui de militaire. A covn^
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mencer par le khan , chacun préfère les cad^eaux pécuniaires k tous les autres; Pavidité pour Tar- -gent y passe toute croyance. Qui pourrait s'imaginer, par exemple , que lors de la première audience accordée par le grand - visir boukhare k M. de Negri , l'entretien roula uniquement sur la valeur des présens dont celui-ci était porteur, et que ce premier ministre supplia le chargé d'aflFaires de ne rien garder de ceux que l'empereur de Russie envoyait au khan ?
D'ailleurs , t>ù l'or pourrait-il être pius honoré que dans un pays où la richesse tient lieu de vertu? Le Boukhare riche est qualifié debeg, titre qui commande le respect, ou du moins qui fait supposer que celui qui le porte jouît d'une haute considération.
Le gouvernement ne prélève aucun droit sur les marchandises qui sortent du pays ; il n'en exige que de très-modérés sur celles qui entrent. Le commerce est presque entièrement libre, de manière que les Tad}iks peuvent s'adonner entièrement k leur goût pour les spéculations.
Le négoce le plus important pour la Boukharie est celui qu'elle fait avec la Russie, parce que cet empire est le débouché principal et presque le seul des productions de ce pays, et que
d'ailleurs plusieurs marchandises tirées de Russie
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alimentent le commerce de transît que font les Boukhares.
Le coup d'œil que nous allons jeter sur les relations qui ont existé entre la Boukharié et la Russie, prouvera Tancienneté , la continuité , ainsi que Taccroissement de ces relations depuis la dernière moitié du dix-huitième siècle.
Divers orientalistes pensent que vers Je milieu du huitième siècle de notre ère , le commerce s'était frayé une route desp Indes a la mer Baltique, k travers la Boukharié et la Russie. Des auteurs arabes font mention de la ville de Boukhara comme étant le principal entrepôt du commerce des Rhazars avec les Arabes, qui y achetaient surtout des fourrures, de Tambre jaune et des femmes.
Lehrberg, dans son savant ouvrage, parle des marchands boukhares qui , avant le dix-huitième siècle , venaient h Tara , a Tomsk et a Tobolsk, échanger des étoffes contre des pelleteries et du fer. Le baron de Herberstein trouva des marchands boukhares h Moscou , et Yermak en rencontra à Tobolsk , qui commerçaient depuis longtems avec la Sibérie.
Baducci Pegoletti, qui vivait vers i335, est le premier qui fasse mention de la route du commerce d*AiSO avec Peking, qui se dirigeait par Astrakhan, Sara, Saraïtchik et Ourgheudj. Sans.
doute lesi caravanes passaient par Otrar , ainsi que par Boukhara et par Samarcande lorsque ces contrées étaient en paix.
Le grand duc Vassili-Ivanovitch ouvrit des négociations avec le fameux Babour , le dernier des sultans Timourides du Mawarennahar qui ait donné de Textension au commerce de ses états. Le tzar Ivan-Vassilievitch II , entretenait des relatioEts avec les khans du Tchaghataï ; il approuva le voyage de Jenkinson , envoyé , en 1 558 , par la compagnie anglaise de Moscou , a Test de la mer Caspienne. Jenkinson trouva que le commerce de la Boukharie avec la P.ussie était assez important. Si Ton excepte le voyageur, ou peut-être les voyageurs connus sous le nom de Benjamin de Tudela , Jenkinson est le premier Européen qui ait donné des renseignemens sur la Boukharie ; il parle du grand nombre de commerçans hindous, persans et moscovites qui arrivaient dans ce pays , apportant des productions étrangères.
Sous Boris Godounov, plusieurs envoyés boukhares et khiviens arrivèrent à Moscou ; leur mission n'avait pour objet que des intérêts commerciaux.
Dès ce tems, des marchands boukhares obtinrent de$ privilèges en Russie, et Alexî» Mikaïlovitch
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en accorda aussi aux Hindous qui commerçaient â Astrakhan.
Un ouvrage russe publié k Saint-Pétersbourg , en 1792, sous le titre de lA^re pour la grande carte j décrit une vieille carte de Russie refaite en 1627 9 et qui date probablement du treizième siècle. Cet ouvrage contient des détails géographiques sur le Mawarennahar et sur la steppe des Kirghiz. Ces renseignemens sont curieux, parce qu'ils prouvent que le gouvernement moscovite possédait des notions assez justes sur ces pays, et entretenait des relations avec TAsie centrale.
Pierre-lc-Grrand prenait un intérêt trop vif à toutes les parties de Tadministration de son empire , pour ne pas s'occuper du commerce de la Russie avec la Boukharie. Je ne parlerai pas de la malheureuse expédition du prince Békevitch- Tcherkaski, combinée avec celle du général Liharev qui longea Tlrtich, poussa ses courses jusqu'à trois journées de marche au* delà du Nord- Saïsan, et qui, ne sachant plus s'orienter dans ces vastes déserts, prit le parti de rebrousser chemin 'y il fut plus heureux que Békevitch , dont la fin tragique a donné lieu au proverbe russe : // est perdu comme Békes^itch. A cette époque, Pierre V^ voulait s'emparer de la fameuse mine
d'or de Vasilkara , près d'Ourghendj , et faire élever quelques forteresses sur TAmou , afin de procurer au commerce russe des communications faciles et sûres avec l'Asie centrale et avec Flnde. On dit que Pierre -le -Grand fit même proposer au khan de Boukharie de se soumettre k la Russie , pour Taffranchir ainsi des peines que lui donnait l'insubordination de ses peuples.
On sait que Pierre I*' projeta d'établir une communication directe entre ses états et Tlndostan, et qu'il voulut pour y parvenir soumettre les Kirghiz ; la mort de ce prince empêcha l'accomplissement de ce projet '.
Depuis Pierre-le-Graud, le gouvernement russe ne discontinua pas de s'intéresser au commerce avec l'Asie , dont celui de Boukhara a toujours formé la principale branche. En 1734, la soumission à la Russie, des moyennes et petites hordes khirghiMS , sous les khans Chemiaka et Aboul khaïr, fut très-importante pour ce commerce, ainsi que la construction de la forteresse d'Orenbourg en 1 74^ , commencée sur un autre emplacement dès 1735. Des marchands russes allaient avec leurs caravanes à Boukhara et a Khiva j mais les atta-
*■ Le khan de la horde Âhoul-Mehmed, successeur de Chemiaka , ne prêta serment de fidélité à la Russie qu'en 174^*
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ques. trop fréquentes qui avaient lieu dans la steppe des RIrghiz , ainsi que le pillage d^une grande caravane russe k Khiya même en i ySS , les détournèrent de ce commerce dangereux.
Cependant les Rhiviens continuèrent h trafiquer avec les Russes; ceux-ci formèrent en 1762 une compagnie de marchands k Astrakhan pour le commerce avec Khiva. Ce fut dans cette même année qu'un envoyé Rkivien vint en Russie j il en arriva un autre en 1793. Uannée suivante , Fimpératrice Catherine II envoya au khan de Rhiva le médecin Blankennagel , qui a publié ime description abrégée de ce khanat. Nos relations commerciales avec Rhiva continuent depuis sans autre interruption que celles que causent les pillages des caravanes par les Rirghiz. En 1820, M. de Mourawiev, aujourd'hui colonel, fat envoyé h Rhiva par le général lermolow ; il en revint, sain et sauf, après avoir couru de grands dangers.
Une caravane boukhare ayant été pillée par la troupe de Pougatchew, en 1763 , sur les frontières du gouverziement d'Orenbourg , le khan de Boukharie envoya une ambassade en Russie (1775). Depuis cette époque, jusqu'en 1819, onze envoyés Boukhares arrivèrent successivement en Russie; chacun d'eux y resta plusieurs années, et obtint des avantages pourle commerce de son pay^
236 VOYAGE A BOURHAKA,
avec cet Empire. On leur accorda de nouveaux privilèges ; ils recueillirent des notions nouvelles sur lesbesoins de la consommation de TEmpire. Dès ce moment, le commerce des Boukhares augmenta considérablement en Russie y surtout à cause du débit très- rapide du coton et des châles de Cachemire.
Passons k la situation actuelle du commerce entre ces deux états.
' On devait croire que le changement du lieu où se tenait la foire de MaLariev , transportée depuis 1818 a Nijnei-Novigorod, influerait sur la marche des caravanes boukhares qui viennent en Aussie y parce que les neuf dixièmes au moins des marchandises que ces caravanes amènent , se vendent k cette foire , et que d'ailleurs les Boukhares y font tous leurs achats. Cependant les caravanes boukhares se dirigent toujours vers les différentes douanes.situées le long de notre frontière , entre la mer Caspienne et Pétropàvlovsk, Pour se rendre par le chemin le plus court de Boukhara k INijnei-Ifovigorod , il faudrait passer par Kbiva y Saraïtchik y Astrakhan y et remonter le Yolga jusqu'au lieu où la foire se tient. Mais cette route y assez incommode k cause du man* que d*eau pour de grandes caravanes y suppose d'ailleurs , entre lès &hiviei;is et les Boukhares 'y des relations amicale^^qui malheureusement sont
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souvent interrompues. Le chemin le plus long est celui qui passe par Petropavlovsk ; les Bou- Lhares le prennent cependant lorsque la certitude d'être pillés par les Kirgbiz de la petite horde ou par les Khiviens sur la route de Troïtsk ou sur celle d'Orenbourg , les engage k faire ce détour. Je dis la certitude d'être pillés j car pour la crainte , elle existe toujours.
Troïtsk est la douane vers laquelle le plus grand nombre de Boukhares se dirige aujourd'hui , parcç que le fer et le cuivre y sont à meilleur marché que dans les autres villes russes avec lesquelles ils ont des relations depuis i8o3. Les firéquens pilliages des Khtrghiz sur le chemin d'Orenbourg inspiraient une telle terreur aux Boukhares , qu'ils Pavaient entièrement abandonnée. Ce n'est que par 1(bs soins de M. le général d'Essen , gouverneur militaire d'Orenbourg , que l'ordre a été rétakii parmi les Khirghiz de la petite horde, et que les Boukhares recommencent k conduire leurs caravanes k Or enbourg par la route d'* Astrakhan, qui est la plus directe. Les liaisons des marchands boukhares avec les employés des douanes russes , ainsi que la situation des lieux où les conducteurs khirghiz ont leurs aouls et leurs parens , influent aussi sur les routes que choisissent ces caravanes. Les négocians boukhares font ordinairement deux parts de leurs
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marchandises ; ils confient Tune aux Kirghiz , qui leur louent les chameaux ; quant à Fautre part , composée ordinairement des objçts les plus pré* cieux, comme For, Targent, les étoffes de soie et les châles , ils la chargent sur leurs propres chameaux , et forment u^e caravane k part* Us se séparent ainsi des Khirghiz pour éviter les querelles avec ces hommes grossiers , toujours prêts k maltraiter un marchand tadjik naturellement craintif. Les Kirghiz , de leur côté , se réunissent en groupes quils nomment kock; ils partent pour leurs aouls avec les marchandises , et se disr persent ; ils arrivent cependant au tems convenu dans la steppe , où les propriétaires des marr chandises les attendent et les reçoivent.
Le tems de l'arrivée et du départ de ces caravanes qui vont en Russie ou qjai en reviennent , varie d'après la saison favor2d)le au passage de la steppe^ et d'après la durée de la foire dfe Nijnei- Novigorod, qui commence ordinairement a la mijuillet^ et qui finit vers le 20 août.
Il faut quelque tems aux marchands pour lir quider leurs comptes , transporter leurs msg^chanr' dises aux douanes des frontières, louer des chameaux et se préparer au voyage; en sorte que les caravanes quittent Boukhara au mois dC: mai ^ e^ les frontières de Russie au mois d'octobre et même de novembre. Dans ce dernier mois, Içîs
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neiges sont scravent très-profondes dans la $teppe^ voisine d'Orenbonrg et de Troïtsk , et les caravanes sonjt forcées de se faire précéder' par des homme^ k cheval pour frayer la ronte k leurs chameaux chargés. Tous les marchands boukhares font la route k cheval , les domestiques seuls sont assis sur des chameaux ; même parmi les conducteurs kirghiz ^ le tiers au moins est k cheval , tant Tallure du chameau est désagréable et fatigante pour ceux qui les montent. Le tems , aux mois d'octobre et de novembre, est quelquefois si mauvais, et les bourans si forts , que les caravanes sont obligées de s'arrêter pendant la durée de ces ouragans terribles, qui est quelquefois de plus de trois jours.
La charge ordinaire, d'un chameau est de seize jK>uds (263 kilogrammes), et le prix du trans-* port par poud peut être évalué de Troïtsk k Bou^ khara, k environ 6 roubles en assignats^ et d'Orsk k Orenbourg k 5 roubles et demi.
Comme les Kirghiz mettent ordinairement deux mois pour aller des frontières de Russie en Bcmkharie, il se trouve k Boukhara, en décembre et en janvier, beaucoup de chameaux kirghiz dont les maîtres désirent retourner le plus tôt possible chez euxi Dès cette époque, ceux-ci ^ s'arrangent avec des marchands boukhares pour transporter en Russie des marchanchises mpjen^
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nant ^o h, 5o roubles seulement par chameau. Us passent alors avec ces marchands le reste de rhiver dans leurs aouls. Ce mélange de confiance et de crainte d'une part , d'amour du pillage et de probité d'une autre , est très-remarquable , et pourrait &ire croire que les Kirghiz^ comme plusieurs autres peuples^ valent mieux pris isolément y que lorsqu'ils sont réunis en hordes.
Lés marchands boukhares qui. envoient des caravanes en Russie, ne sont remboursés de leurs frais que lorsqu'ils reviennent , c'est-àrdire au mois de janvier , époque à ^quelle ils préparent une nouvelle expédition. Cest une des causes qui engagent le négociant boukhare k ne contracter des affaires de ce genre que piour la moitié de son capital ; il emploie l'autre partie à l'achat de marchandises aux époques où elles sont ordinairement au plus bas prix. Par exemple, au printems, la toile de coton, en hiver, le coton filé par les femmes : enfin, il prend des arrangemens de manière k pouvoir profiter du départ des kir^jhisp en janvier , et en retire le grand avantage de ne risquer jamais que la moidé de son capital. >
Voici le tableau des marchandises que les Boukhares envoient ordinairement en Russie , et de la quantité déclarée en 1819 k la douane d'Orenbourg.
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DES MARCHANDISES
Rhubarbe é . . . . , i
Coton
l Chehri-sebs . . \
co'oofiiéde teLT.^.:h8.
IDjaïdar >
Toiles de cotoo blanche ( Basse ) . . . .
Toiles de couleur.
nombre;
POIDS ET ITBSURBS.
10 pouds. .
i&fOiZ idem.
928 idem.
Wuboika etBouïak ou en tatar Bahata.
fBoukhara,....
Rideaux de coton. . . .< Carchi
iVînài
Couvertures
Bonnets de coton.
Ceintures • . • ^.
Turquoises ', . .
Iiapis-lazuli .
Racines de Marène. . :
Peaux de martres
Peaux de renards de deux espèces. . . • . Peaux d*agneaux avorta , ou merlou-
schki ouxbeks
■ Danadar /
— ' Kirpiik .*....*....
Choubourgani
Peaux de loups.
Fruits secs. . * . .
Abricots
Prunes •«•.»..
Melons
Dattes
Kichmif^.. .'.
Cheftali ou pèches . .
Pistaches confites dans de, la manne. . .
Pistaches
Thé.
Graines de citouarde'.
Étoffes rayées en soie i..,.
j en soie çt coton
Mouchoirs de soie
Bonnets . . . . . T '.
Robes de chambre en soie. ....... i .. .
'■ en soie «t coton. . . .
Tapis ....
Châles ordinaires
Châles de Cachemire
ao,4io pièces à a3 archines.
La pièce environ 34 mètres.
iSitGoo pièces.
> 3,414 idem,
2^tx idem.
i4i idem, 3,917 i^em.
ia,ooo idem.
7 pouds.
00 idem.
1,081 pièces.
8,45o idem.
,8a5 idem.
i5 idem.
2 idem, 'i4 idem.
7 idem.
197 idem. 45a idem.
2 1/3 idem.
8 idem.
4 idem^ ao idem.
408 pièces.
97 idem.
ao8 idem.
aoo idem.
i83 idem.
347 idem.
5 idem.
54 idem.
77 idem. •
la
Les Boukhares, arrivés k nos douanes avec leurs marchandises , en vendent Une petite partie k des marchands qui les débitent en détail, principalement aux Tatars et aux Bachkirs , habitant dans le -voisinage. Les Boukhares vont, avec le reste de leurs marchandises /kNijneTi-Novgorody où ils les vendent en gros aux fabjicaus et aux marchands.
Ils ont le privilège de faire leur ^négoce en Russie 9 dans nos villes frontières de U Asie y et y depuis 1807, aux trois foire» de Nijneï - Novgorod, d*Ibitzk et de Korennaja.
Parmi les effets désavantageux qui résultent de cette permission, on remarque qu'elle a réduit le négoce de nos villes frontières k la vente en détail ; qu'elle a mis les jBoiikharéa au fait du véritable prix des marchandises qu'ils tirent de Russie , et qu'elle a empêché aiiisi les marchands russes de faire , comme autrefois , de grands bénéfices dans leurs transactions commerciales avec les Boukhares.
Ces avantages ne pourraient plus être regagnés, quand même on ôterait aux Boukhares le droit de commercer dans fintérieiir de la Russie , mais la Boukharie , n'ayant d'autre débouché pour ses productions que la Russie , pourrait être forcée de laisser aux Russes dés profits plus considérables que ceux qu'ib font maintenant.
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Le commerce avec ce pays n'est nullement comparable à celui que fait la Russie avec le reste de l'Europe ; car si cet empire , par exemple/mettait des entraves à l'exportation de ses denrëes dans cette partie du monde , ceUe-ci en : tireraSt de pa'r^iUes de Prusse , de Suède , du Canada. D'ailleirs , le système continental et prohibitif de Bonaparte , tout gigantesque qu'il ëtait, a contribuéî» sous mille rapfj)orts, k augmenter en Europe le nonibre et l'activité des fabriques, tandis' gue les.BoukhareS ne peuvent tirer une foule de marchandises que de la Russie , et que leur marique de lumières Içs, empêche de donner
plus de développement ^ leur industrie manufacturière. ■
Tout Boulch^rè qui prête serment 4e fidélité à la Russie/et qui se constitue sujet russe , peut commerce librement dans cet empke ; cette faculté qu:on leur a laissée, a donné lieu à bien des abus. Des Boukhares ont employé plusieurs de leurs compatrio tes, devenus ainsi suj ets russes, k vendre leurs marchandises, non-seulement dans les lieux déterminés pourcetraÇc, mais aussi dans toute la Russie. Un autre abus non moins funeste en est résulté : ces marchands boukhares, connaissant bien les localités , se sont souvent livrés à la con- trebande.
Tandis que le gouvernement .russe accordait
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libéralement une protectioa spéciale aux mat'^ chands de ]a BcmLhariè , le Lhan de ce pays im^ posait un^roit de dix poureerU sur les morchan* dises apportées par des *mar<ïbaAds russes, le$ Juifs et les Arméniens ne -payant que cinq poui^ cent, et les Musulmans dersa et demi pour cent seulement. Il est clair que cette loi^nd h ruinM entièrement le coiKimek*é6 des Russes avec là Boukharie. Cette mè^r^ injuste devra portef tôt ou tard le gouyemement russe À user «de repré* saiUès. Le kbam de Boukbsupié considèfre ^e ârek sur rimportation comme une compensa^n. des dommages qu'il prétend que lui cause le tarif russe de 1817, en Tcrtu' duquei les marckan* dises boukhares sont imposées k yingt-cinq pour cent. Mais , en examinant et en répartissant les droits fixés par ce tarif , mr cbaque espèce*de màr* chandise que les Boukbares appor4ent;€n Russie, on trouve pour ri^sultat qu^ elles ne sont assujetties au fln^ qu'à un droit 4e cinq pour cent, droit qui pèse sur toutes celles des divers pays de r Asie , qui tiennent par la fioiUcharie. V Les Boukhares n'exportent ordinairement dés marchandises russes que pour une somme égale A la moitié de là valeur des importations; pour raW tre moitié , ils prennent des ducats et des écus de Hollande 9 des piastres d'Espagne, ainsi qne des roubles en argent^ malgré la défense d'exporter cette dernière espèce de monnaie. Les
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marchandises 'qa*ih tirent de Russie y sont , de la «HicàeniJIe , des clotiSide girofle , du sucre ^ de Ter tain, du bois de sandal rouge et ble«, du drap , des cuirs' rouges de KtmgDur, de Cazan etd*Arzamasse, <^ la cire y. quelquefois du nûel , du fer , du cuivre^ 4e' Pâcîer, du fil dW, de petits miroirs, des |>eaux dé loutres, d^ perles , du siankin ilrossé, des lusses en fer <de fente , des aiguilles ^ du corail , deia pelucbe, des moochoirs de coton , des^toffes de soie brockées en<)r, delaverrot^ie^une petite quantité de toile russe et de mousseUne des Indesk
Le jgain que les Boukhafres font dains ce cominerce est très^ronsidërable ; ils J^ëvakient k tsaviron trente pom^ cem de leur capital j après avoir dëduitlous les frais , y compris le tiers dû bénë£k:e , qu^ils donnent «ordinairenient au com-^ missionnaire (jui se charge de la vent« des mer* cbandiises. Un petit nombre ^seulement" de ricbes itiarchands bànkfaiares vient en Russie, et iex^ pme aux dangers «t aux fatigues du voyage. Généralement, ils gagnent moins sur la veuiîe des marchandises russes en Boukbarie , que sur celle des leurs en Russie ; ce qui doit faire conclure «fue rimpbrtatiou de celles de Russie en Boukharie^ a presque atteint son maximum.
Il faut que les bénéfices des msirchands bou* khares soient aussi considérables , pour les dédommager des piUàges fréquens auxquels leurs
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caravanes sont exposées , bien qu'ils soient habiiuës à ce genre de danger qui les menace §ur toutes les routes. que, suit le commerce de leur pays. - Les marchands boukhares*,. comme Forster le dit des marchands indiens ;^ ne comptent leuf tçms pour rien. Ils ne prescrivent pas à leurs commissionnaires de revenir Tannée même du départ; ils ne tiennent pas tant a recevoir annueUement une somme quelconque de leur capital , qu k vendre leurs marchandises a peu près au prix qu ils fixent. Les commissionnaires attendent le moment favorable , et leur patience ^ ainsi que leur activité , sont presque toujours couronnées . du succès. La. valeur des marchandises importées par les Boukhares en Russie y sur environ trois niille chameaux , peut se monter /dans une bonne ann.ée, k près de huit millions de, roubles assig., somme très-forte /pour un pays dont la population n'est guère que de deux millions et dpmi d'habitans, et qui prouve combien ce commqrce est important pour eux. II. sera aussi considérable jusqu'à ce que la culture du coton et Téducationdes vers à soie fasse plus de progrès dans les provinces méridionales de la Russie , et tant que, lindusitrie des Boukhares restant stationnatçj^^ ceux-ci ne sauront ni fabriquer des étoffes fiuqs, ni tanner du cuir, ni enfin exploiter lé ferquise trouve vraisemblablement dans les montagnes àa Turkestan,
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- Ce commerce prendrait de nouveaux accroissemeps, sans les dangers auxquels on est exposé sur la route qui mène de la Boukbarie aux posses-* sions russes. Cette route serait parfaitement sûre , si le khanat de Kbiya était soumis h la Russie.
Indépendamment d'un grand avantage commercial , Tacquisition de ce khanat aurait celui de diminuer de beaucoup Tafireux commerce d'hommes et de sujets russes que. £bnt les Turcomans et les Kirghiz; elle augmenterait aussi Tinfluence salutaire de la Russie sur T Asie occidentale ; enfin , elle procurerait peu à peu k la Russie le moyen de faire germer et d'étendre , dans cette partie de l'Asie , les bienfsiits de la civilisation européenne.
Le commerce des Boukhares avec Kachghar , est , après celui qu'ils font avec la Russie ^ le plus importaiit pour leur pays. 11 consiste, en sept à huit cents charges de chameaux, qn'on ne fait partir 4^ Boukhara qu'a la fin de mai , ou au commencement de juin y après la fonte des neiges sur Je mont Terek. Le transport des marchandises entre Kachghar et Kôkhan, se fait habituellement sur des chevaux , parce que les montagnes rendent la route trop fatigante pour les chameaux.
Les Boukhares portent a Kachghar les marchandises russes qu'ils n'ont pu vendre à Bou-
khara , ainsi que celles que les Russes euToient quelquefois k Rouldja , à Aksou et k Kacbghar ;, ce sont des draps, de beau corail, des .perles fines y de la cochenille , du drap d^or, du velours, du fil d'or et d'argent , des peaux de loutres d' Allei^agne , des martres , des cuirs , du sucre , de grands miroirs , du cuivre , des £erremens pcHir les ciiarrues , du laiton , des aiguilles y de la ver? roterie , du nankin eusse , etc. Us apportent de Kacbghar une grande quantité de mauVais thé , des jattes de porcelaine , quelques étoffes chi^ noises en soie , un peu de soie écrue, de la rhu->* barbe, et des djamba, monnaie chinoise en argent du poids de plusieurs livrés, qui est de la forme d'un fer k cheval, avec une petite em^ preinte circulaire. Quelquefois, après avoir envoyé ces marchandises dans leur pays, les Bou» khares vont, avec de l'argent, acheter, au grand et au petit Tibet , de la laine de chèvre qu'ils transportent k Cachemire , où ils en font faire des châles.
La route qu'ils prennent communément pour aller k Cachemire , est celle qui passe par Caboul et Peïchatwer ; beaucoup de Tatars, sujets russes , partent de Semipalatinsk , et vont k Cachemire par Kouldja, Kachghar et les villes du Tibet.
On porte du coton de Boukhara k Caboul , parce qu'il réussit mal dans l'Afghanistan; la
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quatitité qu'on expédie ilans ce payis est bien moindre ejtte celle qui va eto Bttssie. ''
Ce sont {^rindpalement les marcKands tle Caboul qui font le ^ccirinnerce tle Boùkhara avec Caèheiùîre. Ils tirent de ce dernier pays des châles et'deîïelleshouiises en drap brodé en or. Un Cachenïîrien m'a assure qu'il y a dans sa viHe natale trente mille métiers k châles, qui en fabriquent annuellement cent mille. 11 en reste vingt miUë dans le pays ; soixante mille vont aux Indes, et vingt mille a' Caboul. De ceux-ci, cinq mille sont pour Fusage des habitans de l'Afghanistan^ douze mille se répandent en Perse , en Turquie, en Arabie et en Afrique ; Vois mille sont enfin dûrigés sur Bôukhara , d'où Ton en envoie environ deux mille en 'Russie. On conçoit que ces quantités vaHent annuellement ; cependalnt ces données donnent une idée de la consommation des (îhàles dans les différens pays où ils sont de mode.'Parmi lespeuples qui ont des relations avec la Bonkharie , les Hindous et les Afghans sont cenxqui font lecommerce le plus considérable. La plupart des Hindous viennerit de Caboùlj deChikârpèur, de Moultân, et, en général, du nord de l'Hindoustàn. Us apportent des châles de Cachemire, des étoffes en soie brochées en or, des toiles de coton fines, blanches ou imprimées (les premières s'emploient- pour les turbans , les au-
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très pour la doublure des habits)^ (quelques perles fines et pierreries , et enfin une grande quantité d^indigo qu'ils nomment m7, le bleu étant la couleur nationale des Boukhares.
Lé prix de transport des bords, dii Smd par Caboul k Boukhâra , est de shc à sept roubles en assignats par poud ; les. droits se montent à enyi-ron sixpou^r cent de la valeur des marchandises ; cependant certaines productions des indes, cômine les épiceries , Topium et la- mousseline , pourraient être introduites en -Russie par terre avec avantage.
On a dit plus haut que les Boukhares tiraient.de Russie de la mousseline des Indes. Il est à propos de remarquer ici que durant Tei^istence. du système continental , les Boukhares trouvaient.de l'avantage a amener à Orenbourg des marchandises anglaises qu'ils tiraient des. Indes. Voilà comment les besoins des peuples forment des débouchés , et ouvrent au commerce de nouvelles routes, que les administrateurs les plus éclairés ne sauraient jamais deviner. Les Hindous ne tirent de Boukhâra que des ducats de Hollande ; ils y font aussi le commerce de l'argent , c'est-k-dire l'usure , métier ordinaire des Banians.
Les marchands de Caboul amènent a Boukhâra de l'indigo, des châles fabriqués a Cacli^mire,, a V Caboul et k Hérat. Ces deux dernières sortes 5ont
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de médiocre qualité. Us prennemen échange des mousselines eusses, du papier, du fer, du cuivre j de Ijn verroterie , de la cochenille et des étoffes brochées en or, qui sont k meilleur marché que les étoffes indiennes et persanes.
Les Boukhares {ransportent ces mêmes marchandises russes en Perse , et principalement k Meche^ed et aHérat, ainsi que du coton, des étoffes de' soie de leur pays , du drap , des clous de girofle et de la rhubarbe. La Boiâiharie reçoit du sucre en poudré par la Perse , TAfghanistan , et principalement par Peïchawër. Ils rapportent de ces pays des châles grossiers , dont le peuple se sert pour des turbans , *des ceintures de couleur jaune, des peignes en bois, quelques tapis et des turquoises. Ce commerce , qui emploie annuellement k'peu près six cents chameaux, est le plus important pour les Boukhares , après celui qu'ils ont avec la Russie et Rachghar.
Les marchands de Kôkhan apportent k Boukhara des toiles de coton blanches, pour les faire teindre ; des étoffes en soie plus durables que les étoffes boukhares, et environ cinq cents pouds de soie écrue d'une qualité inférieure k celle de Boukharie : le prix de la soie boukhare était , en 182 1 , de 352 roubles assig. le poud; tandis que de la soie de Kôkhan ne valait que 3o4 roubles. Tachkend envoie k Boukhara les mêmes mar-
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chandises , mais en moindre quantité. Les dan-fgers que courent les caravanes doivent naturellement influer beaucoup sur le prix des ma^ chandises à Boukhara ; c'est pourquoi il éprouve des variations plus considérables «t plus subites que partout ailleurs. Sur la route de Bouklmira en Russie , ce sont le» Khiviens et les Kirgkiz qui pillent les caravanes ; du coté de T Afghanisrtan , ce sont les Hézaréh ; du côté de Hérat , les Ombert' ; près de Meimana , les Eleudis ou les Hézaréh; enfîn^ du coté de Mechehed, les Turcomans. Les marchands ne peuvent supporter des pertes aussi fréquente ^ qu'en &i<- $ant de gros bénéfices ; les fioukhares en ob^ tiennent par conséquent de très * considéraUes ; cependant on ne cite pas im négocisrat donc la fortune s'élève k un miUton de francs* Om prétend qu'il y en a un , vivant hors du pays , qui doit ses grandes richesses à de faUx assignats russes fabriqués k Boukhara. On a dit plus haut que le commerce des Boukhares avec la Russie emploie trois mille chameaux ; leur né^ goce avec les autres pays occupe k peu près lé mêine nombre de ces animaux. Le capital de tout leur commerce extérieur est dé douze k quinze millioiis de roubles en assignations dé banque.
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GouvernemeDl. -*- Caractère du despotisme en Boukbarle. — - La Cour. — Le ClergéJ — Hiérarebîe administrative et |iMliéiairé>-^;IKTisiona adannûtratÎTes. -^ Organisation de k. force année. "— Reladoos «xtéricares.
JLe gàuTeriMimeBt de la Boukharie est deapoûqne ; vm% là rigueur de rarbitvaire y esjt adoucie par rmflueuce de la religion et par les.habitude& uomades d'uu graud nombre de %^% habitans. .
Le chef de ce geav^mementa le titre de khan.; il y joiol celui d'Emir el mouméma ou de chef des vrais croyaus , et néimit tous les pouvoirs ; il dis^ pose de la Vie ni des biens de ses sujets '. Mais les ulémas de Boukhara exercent presque tou-jours, oue grande influence 3ur les décisions des khans. Plua ceux-*ci sont dévote , plus le pouvoir de c^ux^lii augmente , et plus le despotione s'ai* doucit. Ces docteurs, sachant interprétera volonté
' Fçth-AU f chah actuel de la Perse , auquel un Européen disait que les actes de sou souverain étaient en quelque sorte soumis à Tapl^robation de l'opinion publique , répondît : « Qifel plaisir y a-t-il donc à régner , quand on ne peut pas fiùre toul^ ^ qu'an vept? »
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les ché'rî et les canoun ou les lois religieuses, civiles et politiques , sont interrogés par le khan actuel sur tous les points importans et doute^ ; ils tiennent lieu de conseillers à ce despote superstitieux, et le dirigent très-souvent.
Dans les états mahoméxans, la religion est intimement liée avec les lois civiles^ dont elle accroît ainsi la fore e^ Un Boukharém^a assiuréque sHl avait le khan pour débiteur, et que celui-ci refusât d'acquitter sa dette , il irait se plaindre chez le juge ( câ^ ) , qui dirait au khan que la loi du Coran ordonne de payer ses créanciers. Si le souverain persist jdt à ne pas se soumettre à la loi , le Boukhare se consolerait en disant : « Il est khan , il ne paie pas ; c^est son bon plaisir. » -
Les nomades peuvent quitter si facilement lés pays où ils errent, que leurs chefs sont forcés de les traiter avec équité^ et souvent mêm*e de lés flatter. Le khan de Boukharie n'ayant pas su observer ce principe j a perdu un grand nombre de Turcomans, qui, s'étant soumis au khan dé Khiva, prouvent à celui-ci leur fidélité ^en ravageant les terres des Boukhares. B'ailleurs, le peu d'étendue du pays contribue aussi k rendre le gouvernement arbitraire de Boukharie assez doux Les hakim ou gouverneurs des dis.ti^icts ou des villes, ne peuvent pas devenir de puissans satrapes , des despotes , comme jadis en Perse , ni
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commettre des vexations k ririsu du khan» Le peu de distante qui sépare chaque endroit de la capitale, facilite à tous le^ particuliers les moyens d*a}ler se plaindre directement au khan. Celm qui règne aujourd'hui aprts la lotiable coutume de recevoir lui-même la supplique qu'on lui présente ; chacun a la permission de lui parler. Cette bonne institution perd cependant l)eaucoup de son effet par la v^énalité des officiers auxquels le khan se confie ; toutefois, elle empêclie les hakim de commettre des injustices trop criantes.
Malgré ^es adouçissemens du despotisme, qui dsyas la pratique n'est pas toujours aussi cruel qu^il le parait en théorie , l'esprit du gouvernement porte Fempreinte de l'arbitraire le plus révoltant.
En effet, comment ne pas être indigné d'entendre les plus grands seigneurs dire sans ^ honte , et même avec orgueil , qu'ils sont les eèclave's du khan ; de voir de véritables esclaves , achetés pour le khan , jouir d'une grande considéra^ .tion parce qu'ils possèdent sa confiance ; ceux même du cotiçh-begbi être employés par le gou- ,vémement, et remplir des charges ibrt iniportantes ; enfin , toute l'administration entre les mainâ d'esclaves, de favoris , et particulièrement soiis l'influence d'une seide famille , celle du couch-beghi? Le beau-père de ce ministre, et un de ses neveux, sont gouverneurs de Samarcande ;
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un de ses firmes est gouyemeur de la forleresse d^Iisagh , un autre a le titre d'Inak, et est fort lié ayec le khan ; ses fils reçoivent, des pensions sans servir : Fun d^eiix,. enfant de' quinze ans, a le ti« tre de trésorier de la caisse particulière du kkan. ^ou3 retrouvons donc à Boukhara ce qu^on ren* contre dans tous les états despotiques ; un premier ministre , investi d^un très -grand pouvoir qu'il exerce soit par lui-même soit par ses esclaves, et des agens subalternes, indifférens au bien ck rétat , pu plutôt entièrement étrangers k ce sentiment généreux que nous désignons sous le nom d'amour de la patrie.
La masse des employés du gouvernement en Boukharie doit être considérée comme le T^bujt de la nation ; le pauvre et Tambideux vont seuls s'enrôler dans leurs rangs. La basses^ d^i^e part, et. la protection d'une autre, leur sont indispen^ sabjes pour arriver & des places éminentes. Aussi im Boukhare , 'qui n'avait certainement pas Ifi Montesquieu, wse disait un jofir ; a Les honnêtes » gens et qeux qui ont de quoi vivre , évitent les ».ch^gôs publiques et le voisinage du khan.» La vénalité des employés va si loin , que les deux premiers favoris du khan , le couch^béghi et le desterevautchi ( chambellan ) , acceptent de l'argent J)Our faire au khan l'éloge de certaines personnes , qui se placent de manière à ce ^qu'il les aperçoive lorsqu'il va à la mosquée. Or, si lesper-
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soïinages les plus éminens , déjà tf ès-rîches , se de'gradent à ce point , on peut se figurer jusqu'où va la vénalité des autres. Le despotisme est d'autant plus sensible en Boukharie /qu'il s'allie toujours à l'avarice. Le khan s'empara, pendant notre séjour à Boukhara , de tous les cadeaux faits k ses premiers officiers par l'empereur de Russie. On dit qu'il y a plusieurs années, de riches changeurs de monnaies ont été assassinés et leurs boutiques pillées par ordre du fils aîné du khan. C'est ppurquoi , bien loin de faire parade de leur fortune , les hommes les plus riches la cachent soigneusement. Ce danger de montrer ses richesses cst.k Boiikhara l'un des grands obstacles aux progrès du lu3^e. Le khan doiine à des fonctionnaires publics , au lieu de gratifications , des commissions avantageuses , c'est-à-dire qu'il leur fournit les moyens dé ruiner le peuple impunément. Toute cette classe de vampires se soutient par un intérêt mutuel ; le chef protège son subordonné parce que celui-ci lui facilite les pillages. Tons sont de petits despotes qui multiplient k l'infini les vexations , auxquelles le simple particulier et le propriétaire sans protecteur sont sans cesse exposes.
Le khan , qui affecte les dehors de la piété , n'ayant jamais besoin de se maîtriser , se livr^ aux plus déplorables excès du libertinage, et ce
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scandaleux exemple n^est que trop bien suivi par les seigneurs de sa cour.
Je ne rappellerai pas ici les cruautçs qu'il a commises en montant sur le trône ; ces scènes tiennent trop à l'essence des gouvernemens orientaux, pour nous étonner; aussi les suites en sont- elles partout les mêmes. La crainte y ce terrible tourment des despotes , qui ne leur laisse de tranquillité que dans Fenivrement des sens, ou dans l'oubli d'eux-mêmes^ poursuit aussi le khan de Boukharie. Il ne se fie qu'au coucb*beghi y qui fait préparer dans sa propre cuisine les mets pour la table du khan , tandis que celui-ci a une cuisine pour sa cour. Le couch-beghi fait goûter en sa présence y par son cuisinier, les plats destinés au khan; il les goûte ensuite lui-même, les enver loppe d'un couvercle qu'il ferme k clé , et y applique son cachet. Après ces formalités , oi^ sert ces mets au khan, qui ne les porte sans crainte a sa bouche que par un effet de l'habitude , dont l'empire est si puissant sur tous les hommes.
Toutes les fois que le khan couche . hors de Boukhara , il oblige son fils < a quitter la yille ,
■ L^ordre de succession au trAne en Boukharie exige geulement que le khan soit de la £unille des Tchinghis. Quiconque remplit cette condition peut monter sur le trône. Or , qui sait mieux que les Orientaux ùite remonter les généalogies jusque dans la nuit des tems ? d'ailleurs , la descen-
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tant est grande la méfiance qu*il éprouve. Tïous pourrions ofirir encore quelques traits qui compléteraient le tableau du despotisme boukhare ; mais détournons nos regards d*une plaie aussi afiligeante pour rhumanitc.
La Boukharie^ semble ne pas être assez civilisée pour que le service de la personne du khan y soit complètement séparé de celui de Fétat , et pour que les emplois k la cour soient entièrement distincts de ceux de Tadministration. Autun ministre ne remplit des fonctions analogues; à celles du grand-yisir de Turquie, bien que par le fait le couch-beghi soit en possession d^ime grande partie de Tautorité. Toutes les affaires sont soumises directement au khan , ce qui s^explique par la sim-' plicité des rouages de Tadministration et par le peu d'étendue du khanat. Cependant la charge â^atalik, dont le khan a honoré son beau -père, khan indépendant a Hissar , rappelle celle de grand- visîr ; elle doit être regardée comme celle de premier dignitaire du khanat ; celui qui Toccupe fait partie de la cour du khan.
La seconde charge est celle du chef des trpupes,
dance en ligne féminine ^tant sofiBsanie, combien d^ambîtieux peuvent rivaliser de force , et causer des troubles ! De là l'usage qui autorbe le nouveau khao à mettre k mort ou k exiler ses parens et leurs amis*
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qui {a le titre de dad - khâh ou perwanatchi ; il assiste aux grandes cérémonies.
La troisième est celle du cheikh-ul^islàni , au chef du clergé ; il n'est pas compris parmi les personnes de la cour.
Un titre important est celui d'inak , dont les fonctions sont celles de conseiller intime ; le destarhantchi remplit celles de dad-kbâh, de maître de cérémonies et de chambellan.
Viennent ensuite le couch-beghi , qui est en même tems dignitaire de la cour et fonctionnaire publié , le inir-akhor-bachi ou chef des écuyers , le mir-akhor ou écuyer , deux aumôniers ; le caziasker ou cazi-ordou, juge des troupes , que le khan voit souvent^ et qui demeure dans le palais; Tastrologue , le trésorier de la cassette du khan , le iassaoul - bachi et deux cents iassaouls , ou officiers de police , courriers et exécuteurs de la volonté du khan ; et enfin deux classes de gardes , dont Tune , forte de deux cent vingt hommes qui ont rang d'officiers , se nomme mahram , et peut être comparée a nos pages ; et Tamre , composée de cinq cents soldats , est nommée cassabardar.
Le khan a, dans son harem, environ deux cents femmes, qu il ne fait pas garder par des eunuques. Ceux-ci n'ont pas la moindre importance en Boukharie , et le khan n'en a que deux, qu'il a même
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cru devoir ëloîgner de son harem par bienséance ou par jalousie. Le khan , en bon mahométan , n'a que quatre femmes : il y en a deux qu'il préfSfre; Fune est fiUe du khan de Hissar , et l'autre fille d'un khodja deSamarcande.Une troisième est fille de Zéman , dbah de l'Afghanistan , qui a été détrôné par son frère. Cette princesse , ayant déplu a son mari^ végète abandonnée dans quelque coin du harem.
La cour de Boukhara ne déploie pas une grande magnificence. On y observe le cérémonial usité chez les princes orientaux , comme le prouve notre audience solennelle. Des bonnets cylindriques en zibeline et des turbans de différentes espèces , connus sous le nom de mbud- ]eytez , urf et khorassani , se retrouvent k la cour de Boukhara comme k celle de Constantinople. Le khan, si scrupuleux sur le cérémonial dans une audience solennelle , n'y lient pas lorsqu'il , est en particulier. Quand il nous rencontrait dans les rues , il nous adressait la parole ; il causa familièrement avec M» de Négri dans plusieurs audiences qu'il lui accorda. Une fois par semaine , il va faire sa prière au couvent de Baghowoudin. Il s'y rend a cheval accompagné d'un petit nombre de gardes , et précédé de iassaouls , qui lui font faire place avec leurs bâtons blancs.
Tous ceux qui rencontrent le khan s'arrêtent
et s'inclinent, en disant le selam-aleikoum, auquel un officier qui précède le khan répond pour lui.
Le vendredi , le khan va faire la prière k une mosquée située à cinquante pas de son' sérail. Il est seul k cheval , les dignitaires le suivent à pied. Lorsqu'il sort de la porte du pâJais , les gardes , rangés en ligne , se prosternent , en faisant leur salut , auquel un officier de la suite du khan répond. Cette cérémonie a quelque chose d'imposant. Le khan , en sortant de la mosquée, monte de nouveau k cheval aidé par le mirakhor-bachi ,' qui lé soulève en le tenant sôus le bras.
On ^'étonne beaucoup k Boukhara de voir un Tadjik jouer un rôle k la cour. Cest le destrahan*tchi qui a su gagner la faveur du khan, par l'attachement qu'il lui ainspiré, dit-on , dès sa première jeunesse, et qui jouit d'un crédit presqu*égal k celui du couch-beghi : ces deux rivaux se taénagent réciproquement avec autant d'adresse que pourraient le faire des courtisans plus civilisés.. La cour de Boukhara est , comme beaucoup d'autres, un foyer permanent d'intrigues et de corruption.
Il existe k Boukhara, sous le titre de divan une espèce de conseil d'état. Il ne se rassemble ique par ordre du khan , qui le préside toujours. Aucun emploi ne donne le droit de siéger k ce conseil j le khan nomme seul les personnes qui doi-
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irent y assister ; leur nombre varie depuis cinq jusqu'à vingt. Ce conseil délibère sur les affaires les plus importantes. Les grands dignitaires y sont ordinairement appelés ; Topinion des membres du clergé y est d'un très-grand poids, parce qu'elle se fonde généralement sur le texte de quelque loi religieuse.
Le clergé boukhare forme une hiérarchie dont le cheikh-ul-islam est le chef; seul il confère les dignités ecclésiastiques. Cest à lui qu'on s'adresse dans les procès graves pour solliciter un arrêt conforme à la loi. Le second emploi est celui dVlam ; le troisième celui des mufti ; viennent ensuite les dana»molla ou prêtres savans ; enfin ^ les akhoun ou simples prêtres. Le titre de molla , ou de membre du clergé , se donne k quiconque sait lire.
Les sultans de Constantinople y ayant été redevables aux ulémas du titre de calife , ont été obligés de leur accorder comme équivalent un trèsgrand pouvoir. La même chose n'ayant pas eu lieu en Boukharie , le clergé n'y a pas atteint le même degré de puissance. Il y a à peine un quart de siècle , que le clergé de Boukharie , comme nous l'avons déjà dit , fut pour ainsi dire proscrit par le khan , qui protégeait surtout les militaires. Le khan actuel , qui est très-pieux , suit un système tout opposé ; il a midtiplié le nombre
des prêtres , et les a traités avec munificence , en sorte que l'on en compte plus de deux mille à Boukhara iseulement^ Il les protège en toute occasion. La nation dominante, celle desOuzbeks^^ étant plus guerrière que religieuse , l'état militaire est plus considéré que l'ecclésiastique : mais Fopinion pourra changer a cet égard , si plusieurs khans sont aussi pieux et aussi pacifiques qu'Emir -Haïder qui règne aujourd'hui; legouvei'nement perdrait alors de sa puissance , car il serait obligé d'en accorder une trop grande -au clergé , qui exerce toujours une grande influence sur l'opinion d'un peuple fanatique et ignorant. Il faut d'ailleurs observer que les hommes de loi et le clergé forment en Boukharie une classe, qui ne tient en rien k, celle des autres fonctionnaires publics. Les principaux ecclésiastiques sont puissahs, et cependant jamais de grands personnages ne devienne^ut membres du clergé.
Toutes les villes un peu considérables ont un cazi ou juge.; Jes petites villes n'ont qu'un reïs ou commissaire de police. La manière de rendre la justice est très-expéditive ; les parties plaident elles-mêmes ; la déposition de deux témoins suffit pour constater le fait, et pour guider la conscience du cazi ou du reïs.
Le juge de Boukhara porte le titre de cazi-ikalan ou grand -juge, ce qui ne lui donne
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pourtant aucune iautorité sur les autres magistrats. Il jouit d'une plus grande considération , parce qu'habitant la ville la plus considérable^ et résidant auprès du kban, il décidé souvent des procès importans. Il a dans ses bureaux deux moufti qui reçoivent une rétribution eu argent pour l'apposition de leur sceau; cette apposition tient lieu de signature^ et suffit pour légaliser le jugement. Les cazi des autres grandes villes n'ont dans leurs bureaux respectifs qu'un seul moufti , qui leur est subordonné , et dont l'influence est presque nulle. Le cazi-i-kalan envoie quelquefois les parties à l'a'lam , tant pour faire sanctionner son arrêt ^ que pour procurer des émolumens à ce dignitaire du clergé.
On ne peut appeler du jugement d'un cazi qu'au khan ; mais , en Boukharie comme ailleurs , on trt>uve le moyen d'éluder la décision la plus claire du cazi, qui, sous prétexte que l'empreinte du sceau du moufti est contrefaite , prononce sur une affaire déjà jugée , et augmente ainsi ses r«veiius.
On n'est pas dans l'usage de changer ks cazis au bout de dix- huit mois d'exercice, ainsi que les lois le prescrivent dans d'autres pays musulmans , où l'on redoute une influence qui pourrait devenir dangereuse au gouvernement.
On conçoit aisément que dans un pays où la vénalité est aussi commune qu'en Boukharie , les reïs, qui ont le droit de condamner h une amende^ profitent de ce droit pour en imposer arbitraire-^ ment, et pour rendre leurs places très -lucratives par te moyen.
Un Juif, qui pendant notre séjour à Boukhara avait vepdu de Teau- de -vie à Fui^ de nos cosaques , fut mis en prison par ordre du reïs , qui se fit donner cent cinquante tellas par la famille de risraélite, bien que celui-ci eût été puni de soixante coups de bâtoi^s. La peine était très-ri^ goureuse , car les bâtons avec lesquels on inflige le châtiment sont très-gros, et les coups sont appliqués sur Festomac et sur le dos. Soixante-quinze coups équivalent à la peine de mort. Un autre supplice bien plus cruel , est celui qui consiste k enfermer le coupable , avec les mains et les pieds liés, dans une chambre. remplie d'une espèce de mouches dont la piqûre est très- sensible. Cette punition tient lieu de torture. Au bout de trois jours , un homme est mort.
L'organisation de la force armée , l'adniihistràtion des finances , et les sources dès revenus du khan, sont, en Boukharie ; étroitement liés entre elles. Le pays est considéré comme la propriété du conquérant, qui cherche k en retirer le plus gros revenu possible , en se soumettant aux lois
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religieuses , et en faisant les sacrifices nécessaires pour avoir une force armée. C'est presque le système des fermages et le système féodal en vertu duquel les terres étaient données en équivalent de services militaires.
Le khan de Boukharie tire la majeure partie de ses revenus de ses domaines. L'entretien de Tarmée est le principal objet de sa dépense; car , ainsi qu'en Turquie , il a des troupes soldées , et ceux qui tiennent les fiefs ne servent , comme formant la milice , que lorsque le khan fait un appel général. ^
Le b€;soin de subdiviser les domaines et les fiefe. , et d'introduire de l'ordre dans l'administration y a motivé le partage de la Boukharie en quarante dfstricts ou toumerij dont les plus grands sont ceux de Boukhara, Samarcande , Siaw^oudin et Cara-koul ; les plus petits sont ceux de Tchalak et Nouratagh. Le chef ou gouverneur d'un toumen a le titre' de hakim , et n'a pour appointemens que le produit de sa ferme. Le toumen de Samarcande est affermé pour 3oo,ooo batmans (environ Sg^Soo^ooo kilogr«) de froment et 5oo,ooo tongas ( environ 38o,ooo fr. d'argent) ; celui de Siayroudin pour 1,000,000 batmans de ^ froment et 100,000 tongas; celui de Cara-koyl pour 25,000 tellas ; celui de Tchalak , ainsi que . celui de Nouratagh , chacun pour 4^000 batmans de fco-
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ment et 20,000 tongas. Nous croyons pouvoir évaluer les revenus de ces "domaines à environ dix millions de francs ; le trésor n'en reçoit pas la moitié , parce que les hakim en déduisent les appointemens des employés de leurs districts , et la solde des troupes qui y sont cantonnées. Il y a des districts où le hakim dépense plus qu^il ne retire des domaines ; par exemple , celui d'Ouratoupa et d'autres villes frontières, qui entretiennent une forte garnison.
Les revenus des domaines sont perçus par les hakim j ceux - ci afferment les terres à l'encan , ou bien prélèvent les deux cinquièmes de la récolte. Cette dernière manière de faire valoir les terres suppose une grande surveillance de la part des hakim. Ils envoient , chez les fermiers qui battentle grain, des employés chargés de mesurer la récolte, et d'en prélever ce qui leur k'çvient. Les employés des hakim sont ou des iassabuls, ou des diwan-beghi, ou des mourza. Les premiers, étant attachés k la police , sont, ainsi que lès se-» conds , exécuteurs des ordres. Les mihter ne sont employés que pour percevoir les impôts. Les mourza sont des secrétaires. Le titre de diwanbeghi est très - commun en Boukharie , et beaucoup moins important que ne l'annoiicè sa signification. Les fonctions des hakim 'sont très -honorées ; ils sont eu l'apport dirett avec le khan ,
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et cherchent à se concilier son amilië ou sa protection par des cadeaux qu ils lui envoient , notam* ment en. riz, en chevaux, et mêdae en argent.
On a dëjk parlé des droits d'entrée imposés sur les marchandises .qui entrent en Boukharie ; en . évaluant le capital de ces ' marchandises à quinze millions de francs , le gouvernement perçoit pour les droits a peu près 400,000 francs , qui doivent être appliqués à Feutre tien des écoles et du clergé.
Indépendamment dés droits d'entrée , il en existe un de deux et demi pour cent sur la vente des marchandises qui n'en ont pas acquitté. D'autres sont établis sur les diverses productions du pays, telles que fruits secs ou confits dans de la manne , fourrures et peaux de moutons. Le pro* . duit de cet octroi peut être évalué k environ 1 5,000 francs.
Le couch-beghi est directeur général des droits d'entrée et de l'octroi. Comme il a sous lui un grand nombre d'employés , cette place lui oflfre des occasions nombreuses de s'enrichir, et lui donne une grande influence sur le commerce et sur les relations extérieures de la Boukharie.
Les Boùkhares doivent payer la dime ou le zekat et le ouchr^ qui est une aumône pour les pauvres, ordonnée par le coran. Chaque Bpukhare qui a plus de trois cents tongas de rente ,
doit donner la dixième partie de ses revenus en argent ou en grains. Sur quarante moutons, on en doit un ; sup cent , deux ; sur trois cents , quatre; sur quatre cents , six , et ainsi de suite. Les Turcomans nomades qui reconnaissent Fautorité du khan de Boukharie, lui doivent cet impôt en bestiaux.
Quatre terrains couverts de bois et situés à loSchi, cinq k Tchardjou, autant à Hirki, et quatre à Ukarzoum ^ au passage de T Amou , sont affermés par le gouvernement , et lui rapporteat quelques milliers de roubles. -
En comparant la totalité de ces' revenus avec la somme que le khan est obligé de (payer pour les dépenses de sa cour et de son armée , on en conclut que sa liste civile ne peut guère s'élever au-delà d'un million de roubles , et même , en réfléchissant au peu de luxe qui Tentoure, je suis porté à croire que sa dépense ne se monte pas aussi haut.
L'administration des finances est toute entre les mains dii couch-beghi et du khan lui-même , et elle est aussi simple que les autres parties de l'administration.
La force armée ne consiste qu'en cavalerie , qui est composée ou de feudataires ou d'honimes soldés. Ceux-ci forment Farmée permanente , forte d'environ 25,000 hommes j ceux-lk sont au moins
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6o/>oo hommes , qui ne se rangent sous leurs drapeaux qu'à un appel général. Ainsi qu'on Fa déjà dit, le khan peut envoyer au-del^ors environ douze k treize mille hommes de son armée permanente ; le reste défend les plates frontières , et surtout Ouratoupai, Djizang, Samarcande , Carakoul et Carchi , qui exigent les garnisoiis les plus fortes.
Pendant notre séjour k BouUiara , le khan tenait douze mille hommes en campagne contre un chef ouzbek qui s'était emparé de Balkh, viDe que le khan avait prise sous sa protection. Peu detems aptes notre départ , les Khiviens firent une incurâon, et pillèrent Djardjou. Enfin la Boukharie, quoique beaucoup plus puissante que les états qui l'environnent , ne sait pas s'en faire respecter , soit à cause de la pusillanimité du khan , soit a cause de l'humeur belliqueuse de ses voisins.
Les soldats boukhares sont appelés sipahi ou cara-alaman : ils ont six tellas de paie ; un tella pour le foin , cinq batmans de djougara et autant de firoment. Les cassabardar ont une paie double.
Les officiers sont , le dàh-bachi ou chef de dix hommes y le tchour-agasi ou sous-officier , le iouzbachi ou chef de cent hommes, le tchouran-bachi ou lieutenant, le pansad-bachi ou chef de cinq cents hommes, le touksabai ou chef de régi^ient, le kourghan-beghi ou général de brigade, le dad-khâh, chef
de plusieurs régîmens ou général de division, le perwanatchi, chcf.de rarmée ou maréchal.
Tous les officiers ou chefs militaires ontle litre de serkerdéh, et reçoivent leurs appointemens partie en argent et partie- en grains. La troupe dupansad-bachi , ou chef de 5oo hommes, s^ pour signe distinctifun petit drapeau nommé baïrak. Le minbachi a près de lui le grand drapeau appelé tough; il n'y en a qu un pour mille hommes , qui forment un régiment. Ces min-bachî sont très-considérés ; ils entrent a cheval par la porte du sérail où leurs inférieurs ne passent qu a pied. Leur habit est en soie et orné de larges fleurs en or ; leur housse est ordinairement en drap rouge, avec de grandes palmes en or , brodées à Cachemire j leurs chevaux sont très-^beaux.
Le sipahi a pour armes un fiisil . à mèche , une pique très-longue et un sabre recourbé comme celui des Persans. Quelques-uns portciit une courte €Otte de maille , un casque en fer , et un bouclier rond en peau de buffle. L'artillerie coifsiste en une 'dizaine de canons persans /dont trois ou quatre seulement ont des affûts. Ceux-èi n'ont pas un clou en fer ^ quoique montés sur trois roues , ils ne peuvent être mus qu'avec de grandes difficultés; en un mot, ils ne font pas honneur aux talens du toptchi-bachi, ou chef de l'artillerie, qui est un vieux soldat russe.
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Le khan fait tous les ans, ordinairement auprès de Bogowodin , la revue d'une partie de ses troupes; Elle dure environ quinze jours; c^est un simple appel. La force militaire réside essentiellement dans les Ouzbeks, peuple guerrier, tou-^ jours prêt à combattre. Ils font la guerre sans dis^ cipline, en partisans, montés sur de très-beaux chevaux. Les cavaliers les plus courageux s'avancent isolément comme les flanqùeurs de nos armées^ Des combats partiels s'engagent , et sont suivis d'attaques générales et de grandes charges de ca^- Valérie . Ces combats se terminent rapidement , car les chevaux sont si rapides , qu'ils facilitent singulièrement la fuite de celui des deux partis qui est vaincu. Les campagnes ayant lieu sans magasin ^ dans des contrées pauvres ; quand ' elles . durent trois semaines, elles paraissent bien longues à ces hordes , dont les guerres ne sont réellement que des excursions.
RELATIONS EXTÉRIEURES
La Boukharie ne recherche pas l'alliance des
khanats voisins qu*elle ne craint pas , et dont elle
n'a aucun besoin. L'état politique actuel des états
de l'Asie centrale peut se comparer k celui de
l'Europe avant le seizième siècle , lorsque l'usage
d'entretenir des envoyés en résidence auprès des
cours étrangères était inconnu , et que la civîli-
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sation naissante n^avait pas encore multiplié les besoins et les rapports des peuples entr^eux.
Parmi les états qui entourent la BouLharie y le kbanat de Khiva est celui qui Tinquiète le plus , caries hordes nomades qui en dépendent commettent de fréquens pillages , et son chef est tout à la fois avide de richesses, entreprenant et guerrier.
Depuis des si^cle5 , une inimitié presque constante subsiste entre ces deux pays. Khiva a été conquise plusieurs fois, et a toujours su recouvrer sa liberté. Emir-Haïder s'en empara il y a dix ans. Ce prince superstitieux lui rendit son indépendance , pour se conformer au précepte du coran^ qui défend aux musulmans de retenir injustement les propriétés de leurs frères. Récemment encore 'le pillage de plusieurs caravanes par des Khiviens a causé de la mésintelligence entre le^ deux khanats. Les Ouzbeks brûlent de venger cet affront dans le sang de leurs ennemis; FÉmirr el-Moumenin répond que détruire Rhîva , serait arracher un membre d'un corps dont lui - même fait partie , et , aussi étranger k la gloire militaire qu k la prospérité de ses sujets , il reste inactif par indolence et par superstition. Le khan de Kôkhan , uni par les liens de la parenté à celui de Rhîva , suit en partie l'impulsion que celui-ci lui donne, et reste dans les termes d'une harmonie parfaite avec la Boukharie ; mais les avan-
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tages réciproqiies que le commerôe procure à ces khanats et la prépondérance de la Boukharie en* gagent le khan de Kôkhan k la ménager.
Lorsque le khan de Boukharie a quelque chose à communiquer à Tun des khans ses voisins y c'est ordinairement un marchand qui est porteur de ses dépêches.
Le khan de Hissar est le plus fidèle allié de son gendre le khan de Chersabès. Le pays de Hissar est enclavé dans la Boukharie, et situé de manière à pouvoir être facilement inondé ; moyen de défense suffisant pour arrêter les efforts d'une armée d'Ouzbeks, et pour prévenir les dangers d'une invasion. Au surplus, toutes ces petites principautés conservent leur indépendance. '
Quoique la Boukharie entretienne des relations commerciales avec la Perse, l'Afghanistan, l'Inde, le Cachemire , le Kaclighar et le petit Tibet , ses rapports politiques avec ces pays sont presque nuls sous le règne du khan actuel. Depuis vingt ans qu'il est sur le trône , il a borné ses relations avec Kachghar, à envoyer ijiu commandant de cette ville une lettre accompagnée de quelques présens. Il n'a formé aucune liaison avec le chah de Perse , qu'il doit haïr , soit k cause de la diflFérence des deux sectes, soit parce que ses sujets mécontens trouvent un refuge dans la Perse , soit enfin parce que les Persans détestent les Bou-
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khares y qui tiennent ^ comme on Fa de jk dit , plus de trente mille de leurs compatriotes dans le plus dur esclavage. .
Tous les ans y, le khan de Boukharie , mahométan sunnite et très - dëvot , envoie au padichah des Ottomans 9 a Constantinople , comme représentant et successeur des califes, une somme très-considérable en argent , et des assurances de respect, d'amitié et de dévouement. Le grandsultan y a répondu en 1818 par Tenvoi d'un ambassadeur porteur de quelques livres de piété; il a été reçu avec une grande distinction par rÉmir-el-Moùmenin. Depuis un demi-siècle , il ne s'est guère passé d'année sans que le gouvernement russe n'ait eu quelque réponse à donner a des diplomates boukhares. Ce sont ordinairement des marchands que leur intérêt , joint k celui de leur premier ministre, portent k demander des lettres de créance et le titre d'envoyé. Sous cette égide , ils introduisent des marchandises sans payer de droits d'entrées , et apprennent ainsi k connaître un pays devenu pour eux une source importante de richesses.
Les relations politiques de la Boukharie sont en général peu nombreuses par suite de rindiflFérence de son chef. Aussi long-tems que ses revenus sont intacts, il laisse aller au hasard les affaires de l'état-
CHAPITRE VIII
Mœurs et usages. — Influeiicc de l'islamisme. — Fréquentation forcée des mosquées. — Superstition. — r Ivrognerie. — Vices. — Esclaves russes. — Représailles à exercer.— r Politesse et cérémonies. — Habillement. — Curiosité des fenmies boukhares. -^ Civilisation. —'État des lumières. •^- Langues usitées en iBoukharie. — Médressés. — Sollicitude du khan pour ces écoles. — Possibilité d^intro^ duire la civilisation européenne. — Voeu de Fauteur.
La population de la Bonkharie étant composée de nomades et d'habitans sédentaires, dont les uns sont cultivateurs et les autres citadins, il en rér suite une certaine diversité dans les mœurs. Les usages des nomades étant presque les mêmes chez tous les peuples pasteur^ mahométans, j^entretiendrai principalement le lecteur des coutumes des Boukhares sédentaires , les seules que j'aie eu l'occasion d'observer.
Je dois cependant excuser les nomades ouzbeksboukhares d'un reproche qu'on leur adresse trop souvent en Europe , où on les considère conune des voleurs d'hommes. La protection que le gou-^
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vernement faoukhare accorde au comixierce , un certain ordre établi dans Tadministration , enfin la loi ducoran qui défend k tout mahométan sunnite de posséder un esclave de sa religion , ont mis fin en Boûkkarie k Tusage d'enleyer des hommes. Des Hindous, des Persans, des Russes, des Arméniens , arrivent avec sécurité k Boukhara , lorsque le gouvernement est persuadé qu ils sont véritablement marchands. On ne fait de prison*niers qu'en tems de guerre ; ce sont surtout les Ouzbeks et les Turcomans du canton de Mawri, qui font des expéditions contre les Persans du - Rhorassan. .
L'islamisme exerçant une très-grande influence sur la vie. domestique des peuples qui le professent , ceux-ci suivent k peu près partout les mêmes usages. Les Ouzbeks d'ailleurs sont de véritables Turcs, dont les mœurs ont beaucoup de rapports avec celles desOsmanlis de Constantinople, et tout ce que fait le calife, tout ce qui se passe k Stamboul, est admiré par les musulmans de Boukhara.
Un musulman se croit irréprochable lorsqu'il a rempli les préceptes contenus dans lecoranetdans ses commentaires, qui tiennent lieu de code de lois ; il reste étranger aux lois plus intimes que la conscience et l'honneur nous dictent. Les Boukhares sont très-superstitieux; le gouvernement ne né-
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gUge aucun moyeu d* entretenir chez eux ce sen* timent.
!(ja loi qui défend aux kiafirs de porter un cos-r tume pareil à celui des vrais croyans est en .vigueur en BouLharie ; d^un ^utre.coté , les kiafirs ne doivent pas se vêtir d'une manière qui diffère trop de rhabillement usité. Ils doivent avoir la tête rasée , porter un habit long , afin de ne pas être reconnus trop facilement comme des infidèles 9 dont Taspect excite chez les vrais croyans un sentiment de haine et de mépris. X»e gouvernement protège le prosélytisme ; presque tous tes esclaves sont forcés de se dire musulmans; ils doivent porter le turban; on les circoncit de gré ou de force ^ afin qu'ils aient du moins un signe extérieur de rislamisme , et Ton s'imagine que Ton a fait une œuvre très-méritoire. Un Boukhare religieux croit se souiller en touchaQt un objet présenté par un kiafir. . o
Toutes les fois que des enfans me disaient selamaleïkoum, salut ordinaire des mahométans , qui signifie simplement que le salut soit sur vousj î'entendais d'autres musulmans proférer des paroles injurieuses , et dire grossièrement k ces enfans qu'il n'est point permis d'adresser le selam aux infidèles.
L'intolérance et la superstition sont si générales en Boukharie, que l'on ne doit pas s'étonner
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de voir les non-croyans payer plus d'impôts que les autres habitans , être plus vexés et plus exposés aux injustices. Uesprit du gouvernement est tel qu'aucune religion autre que Tislamisme ne pourrait sans doute être profes»sée publiquement eu Boukharie. Voilà pourquoi on ne doit plus chercher dans ce pays ni Guèbres , ni Nestorîens ; les Juifs seuls sont parvenus, à force de souplesse, a s'y maintenir.
Le gouvernement considère la prière comme une obligation privée , et comme un devoir public. Il ne borne donc pas son action k faire régner la justice , et a veiller à ce qu'un particulier n'empiète pas sur les droits d'un autre ; il cherche aussi, quoique la chose soit en opposition avec l'esprit de l'islamisme, à diriger la conduite religieuse de chacun. Tout propriétaire de maison est obligé d'aller dès le point du jour a sa mosquée ; les employés de la police s'informent aux portiers des mésdjids des noms des propriétaires qui manquent à la prière ; ils vont ensuite chez ceux-ci, et les chassent de leurs maisons k coups de bâtons.
Une ordonnance , dont on peut voir l'exécution tous les soirs vers quatre heures sur le Redjistan , charge deux employés de la police de chasser tous ceux qui vendent ou achètent k cette heure consacrée k la prière , et de les envoyerk la mosquée. Or, il est bon de remarquer qu'ordinairement
c est en ce moment que le marché est le plus firéqaeptë. Les employés de la police ou les inspecteurs du marché, se jettent sur le peuple avec de grands fouets larges de trois doigts , et Irappent tout ce qu*ils rencontrent. La foule alors devient bruyante ; les uns crient , les autres rient et s*enfîiient; les boutiques , les tables, les tentes sont enlevées en un clin-d'œil, et la mesdjid se remplit de pieux musulmans amenés au service divin à coups de fouets !
. Toutes les idées superstitieuses dont les mahométans sont infatués , se retrouvent à Boukhara ; Tastrologie par conséquent y est honorée ; le khan a son astrologue , qui est allé faire ses études k Ispahan.L^usaged^immoler un bouc en mémoire de quelque ami , de quelque personne que Fon honore, ou de quelque saint, est répandu parmi les Kirgbiz ainsi qu*en Boukharie. Le faite de Fun des portiques de la mosquée de Bogowodin est orné d*une immense quantité de cornes des boucs qui ont été sacrifiés k de saints personnages.
Si tant d* Européens ajoutent encore foi k Fart mensonger de lire dans Favenir, comment ce préjugé absurde serait-il étranger aux Boukhares? L'usage des cartes ne s'étant pas encore introduit parmi eux , quoiqu'ils en voyetit en Russie et chez les Hindous, ils les remplacept par les dés; ils en réunissent quatre sur un axe de fer qui
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les traverse ; ils font tourner cette macHine ; et lé résultat, dt^près de certaines combinaisons fort compliquées que présentent les dés , fait présager le bon ou le mauvais succès d'une affaire. On rencontre k Boykhara, comme dans tous les pays musulmans, des pèlerins ridiculement drapés d'un long mouchoir , portant un vase de calebasse et une canne ; on voit aussi des fous qui vont en sau* tillant dans les rues, et qu'on regarde comme des demi-saints.
La plupart des Boukl^ares ne fument pas , parce que le coran défend de prendre dans la bouche tout objet qui enivre. Ce scrupule excita le mécontentement d'un envoyé du grand-sultan , qui , faisant son entrée à Boukhara , se fit don^ ner sa pipe par dérision. Les esclaves persans foment beaucoup , et se servent du kalian * . J'en ai même vu qui creusaient en terre deux trous convergens , et qui , mettant du tabac dans l'un , fumaient par l'autre, et remplaçaient leur pipe par cet expédient.
On sait que dans tous les pays musulmans l'usage des liqueurs fortes est défendu j il n'en a que plus d'attraits,' pour les jeunes gens surtout et pour les personnes les plus riches. Un assez grand nombre dé Bôukares âgés se livrent secré-
* Sorte de pipe dans laquelle la fumée passe à travers de Teau.
tement k Tivrognerie ; c'est toujours en cachette , et jamais on ne rencontre dans la rue un homme ivre ; il risquerait d'être puni de mort.
J'ai vu des enfans des premiers dignitaires Boukhares boire avec avidité u|i verre de vin , et perdre la, tête en un instant. Le couch^beghi lui-même nous avoua ingénuement que, dans sa jeunesse , il s'était souvent enivré ayec le khan
actuel.
Tour a-khan, héritier présomptif du trône , dégoûté du mauvais vin de \^ Boukharie, s'enivre tous les soirs avec de l'opium. Ce pripce, qui, diton , se faisait distinguer par son intelligence et son- esprit, n'a déjà plus, par l'effet de cette drojgue funeste , qu'un souffle de vie. •
L'un des fils du khan ayant annoncé à M. de Tïégri qu'il aurait une audience du khan , lui indiqua Theure où il pourrait arriver; çt y. sachant que nous faisions usage du vin, il ajouta qu'il le suppliait de ne pas arriver ivre.
Lesxourtisanes " ne sont pas souflGertes en Boukharie ; l'adultère y est puni de mort.
Un jeune Çoukhare de bonne famille , auquel je demandais quels étaient ses amusemens , me dit qu'il donnait des dîners pendant lesquels les es-
' Elles furent chassées de Boukhara par le père du khan ac- ' tuel ii y a une trentaine d^annëes. Elles étaient presque toutes bohémiennes (tchînghanèh.).
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claves faisaient de la musique ; qu'il allait a )a chasse , et enfin qtfil avait ses djouanis ou favoris. Je fus bieti surpris du calme avec lequel il prononça ce dernier mot , qui me prouva combien on est familiarisé avec le vice le plus honteux. Il est inutile de citer d'autres exemples de ce genre.
Les khanats de l'Asie entretiennent avec les Khirghiz et avec les Turcomans un commerce d'esclaves , alimenté surtout par les brigandages de ces deux peuples nomades ^ et par les guerres avec les Persans. On a déjà vu que la prise de Mawri augmenta de vingt -cinq mille le nombre des esclaves persans en Boukharie , que nous évaluons à quarante mille. Cinq k six cents Russes y gémissent dans l'esclavage ; ils ont été vendus par des Khirghiz ou par des Turcomans , qui s'emparent des pêcheurs naufragés sur la côte orientale de la mer Caspienne , ou enfin par les Khivieus.
Des Tcheirar, des Siapouch, des Hezaréh, et même des Géorgiens , se trouvent aussi parmi les esclaves en 'Boukharie. Le nombre^ n'en diminue guère , parce qu'on leur donne des persanes pour épouses , et que leur existence est liée à l'intérêt de leurs maîtres. Le prix d'un homme robuste est k peu près de 40 a 5o tellas (de 640 k 800 f.). S'il est artisan, par exemple, menuisier, maréchal ferrant ou cordonnier, on le paie jusqu'k cent teJlas (1,600 fr.). Les femmes sont en général a meilleur
marché que les hommes , k moins qu^eiles ne soient jeunes et jolies ; elles valent alors de loo k i5o tellas (de i,6oo a 2,400 fr.). Le sort des esclaves en Boukharie fait horreur ; les Russes se plaignem presque tous d'être très-mal nourris et accablés de coups. J'en ai vu un auquel son maître avait coupé les oreilles, percé les mains avec un clou, coupé la peau sur le dos , et arrosé les bras avec de l'huile bouillante , afin de lui faire avouer par quelle route son camarade s'était enfui.
Le couch-beghi , trouvant vin jour un de ses esclaves russes dans l'ivresse , le fit conduire le lendemain sur le Redjistan pour y être pendu. Ce malheureux, arrivé k la potence , fut sollicité d'abjurer sa religion, et de se faire mahométan pour obtenir sa grâce : il préféra mourir martjr de sa foi.
La plupart des esclaves russes qui étaient dans les environs deBoukhara fiirent enfermés, et travaillèrent avec les fers aux pieds pendant les dernières semaines de notre séjour dans cette ville. Un seul esclave russe parvint k nous rejoindre k cent verstes de Boukhara , après avoir erré pendant dix-huit jours dans le désert : durant ce tems il n'avait subsisté que d'eau et de farine. Il nous exprima de la manière la plus simple et la plus touchante les alarmes qu'il avait éprouvées en nous voyant (car il craignait que nous ne fussions des
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Kirghiz^ des Khiviens ou des Ouzbeks) et rextrémc joie qu'il éprouva lorsqu'il reconnut nos cosaques. Je ne saurais décrire Tivresse ^n bonheur d'une dizaine d'esclaves russes que nous racbetàmes en Boukharie, et pendant le voyage. Ils répandaient des larmes de joie. Croirait-on que le gouvernement boukhare a été assez cruel pour empêcher ces russes , qui s'étaient rachetés , de retourner dans leur patrie. Ce gouvernement fanatique défendit mêine k ses sujets de nous vendre des. Russes, sous prétexte que par là il diminuerait le nombre des prosélytes qu'il pouvait faire.
Est-il nécessaire d'avoir vu ces malheureux esclaves russes de Boukhara et de Khiva , pour être animé du désir le plus ardent de les délivrer ! L'achat de ces hommes , enlevés de leur patrie en pleine paix , peut-il former un titre de possession légale? Les représailles que le gouvernement russe exercerait, en arrêtant, dans tout l'empire, les Boukhares et les Khiviens avec leurs marchandises , pour forcer ces peuples k rendre à la Russie ses sujets , ces représailles seraient-elle injustes ou sans succès ? Des milliers d'hommes arrachés des frontières de la Russie ou du sein de leurs familles, ne seraient -ils pas ainsi, par cette mesure sévère, mais juste , rendus k leurs pays, k leurs parens et k leur religion ?
Les Boukhares riches ont ordinairement une quarantaine d'esclaves j quelques grands person-
nages ^ comme le couch-beghî^ en ont peut-être ju&qu^a cent; car ils doivent avoir une suite nombreuse, et ils possèdent beaucoup de jardins, et d'autres biens-fonds. Il n*jr a presque pas de Boukhare aisé qui n'ait un jardin hors de la ville, et une petite maison de campagne , où il va pen^^nt les chaleurs de Tété pour respirer un air pur*
Les propriétaires afferment leurs terres ou bien les font cultiver par des esclaves. Les àgrémens .de la vie, les jouissances domestiques, les plaisirs de la société , sont encore très-peu coi^nus en Boukharie. Les maisons ^ont froides et humides en hiver, et elles ne renferment d'autres meubles que des tapis, des couvertures et des coussins. Les seuls plaisirs qu on goûte sont ceux qu'on peut se procurer dans l'intérieur des harem. Aucune grande réunion , aucune fête n'égaient l'uniforme et silencieuse existence d'un Boukhare.
Je n'ai jamais vu danser qu'autour d'un imbécille, et alors on chantait, en frappant avec les mains en mesure, bâ-lâ-ki-bla, comme les Tcherkesses qui chantent les syllabes â-pou-pâ-pû-pâ. La civilisation persane introduite en Boukharie par Timour, se reconnaît à quelques usages de politesse. A la mort de la première épouse du couchbeghi , femme très-respectée chez les Mahomctans , les gens les plus distingués de Boukhara vinrent faire à ce ministre une visite de condoléance. Le couch*beghi; ce même jour, fit de grands cadeaux
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aux parens de la défunte , et k des pauvres qui furent nourris pendant plusieurs jours. Un Bou-^ khare qui rend visite k un autre, ne s*en va qu'après en avoir . demandé la permission k son hôte , qui offre k Tétranger du thé , des fruits et des sucreries. Une grande politesse de sa part est de lui ^n faire emporter. Toutes les fois que nous allâmes chez le coucb-béghi, il nous ofi&*it des . c.onfîtures ou des pains de sucre qu^il envoya après Faudience k notre demeure. Le khan lui-même fait aussi des présèns en sucre ; souvent il y^ ajoute un habillement complet , sorte de cadeau connu k Boukhara sous le nom de sarpaX. Avant d^entrer chez un Bbukhare marié, on attend ordinairement pendant quelques minutes k la porte , pour donner aux femmes le tems de $e retirer. La manière la plus respectueuse de s^ asseoir consiste k se mettre k genoux, en s'accroupissant sur les talons et sur le gras de la jambe. Lorsqu'on veut se mettre k son aise , on s'assied comme nos garçons taillem*s j les jambes croisées devant soi.
Pour saluer, les Boukhares s'inclinent un peu, mettent la main droite ^ur le cœur, et prononcent le mot k?ioch,Cette politesse est souvent exagérée de la manière la plus ridicule , surtout par les escla* ves : ils font le geste qui accompagne le salut, en tournant plusieurs fois la tête , la penchant vers
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r épaule gauche^ souleraût k s coudes^ teixSHdt les deux mains sur le cœur , souriant d'une manière presque niaise > et prononçant avec em*^ phase le moi khôch , comme s'ils se pâmaient de plaisir.
En génëi^ , les habitans de Boukhara et surtout les TadjiLs, sont.polis, obséquieux et ram*^ pans; la politesse des Boukhares nous frappa d'autant plus que nous venions de passer quelques semaines avec les Rirghix , qui sont extré* fixement grossiers*
La nourriture des Boukhares est très-simple : après la prière du matin ^ ils prennent du thé y qu'ils cuisent avec du lait et du sel /ce qui fait une espèce de soupe. Us ne dtnent guère avant quatre ou cinq heures; leurs repas consistene or* dinairement en pilau compose de riz , de carottes ou de navets^ et de viande de mouton. Immédiatement après le dîner , ils prennent du thé, préparé comme en Eiu*ope. Le café n'est piîs en usage en Boukharie. Us mangent avec les doigts, et ne connaissent ni les cuillers ni les fourchettes.
L'habillement du peuple boukhare se compose d'une ou de deux robes longues, en toile ^de coton bleue et rayée ; l'une , plus courte et plus étroice que l'autre, tiept souvent lieu de chemise., Us portent presque tous un turban blanc entoile de coton, d'environ quinze ou vingt archines (quinze k vingt
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inèttéis ) dé long. Les fesclave^ persans portent souvent defe schakos de couleur; beaucoup d'Ouzbeks n'ont sur là tête qu'un bonnet en drap rouge, pointu /bordé eU peaU dé inartre. En Bôukharie comme à Constàntînôple , certaines formes de turl>atis indiquent des dbtihctiotis de rang ou d*ëtat. Tous les habitaus de ce pays portent , sous de larges pantalons blancs, des caleçons courts et étroits, qu'ils ne quittent presque jamais, soit par paressé, soit par décence. Les personnes aisées se servent de khalaats en demi - soie ou en drap; les fonctionnaires publics riches sont vêtus de châles de Cachemire et de drap d'or, ce qui varie d'après le rang". Ces habits brillans d'or, ces turbans d'une blancheur éclatante, ces barbes épaisses , formaient un coup-d'œil curieux dans là cour du palais» où nous passâmes eti nous rendant à notre pi'emièré audience.
Danâ lés rues , lés femmes portent une longue dlantille, dont les manches se joigneut par derrière, et un voile noit* qui cache complètement leur visage ; elles voient mal k travers de ce voile , mais la plupart en relevaient fUrtivement un coin , lorsqu'elles rencontraient l'un dé nous : les femmes tadjiks trouvaient aussi du plaisir k nous laisser apercevoir leù^s beaux yeux. U devint k là Inodé parmi les dames dé Bôukhara d'aller Regarder les Francs ; l'extrémité du toit de notre demeure
était pour elles un lieu de réunion, et la limite que la décence imposait k leur curiosité. Là, moins aperçues des Boukhares, quelques jolies femmes souffraient k nos regards , et nous ad; mirâmes souvent des yeux noirs pleins de feu, des dents superbes et un très^beau teint. La sévérité boukhare mit bientôt fin à cette mode trop mondaine;* la police {H'it des mesures pour empêcher les femmes de monter sur notre toit , .et nous perdîmes ainsi le plaisir d^un spectacle qui égayait nos repas.
Comment ces femmes si jolies ont-elles pu se défigurer au moyen d^un anneau qu'elles passent entre les narines , et du fard qu'eUes emploient, tandis que la nature les a douées de tant de charmes? Les femmes et quelques hommes se teignent les ongles en rouge avec le suc du. henné y herbe que Ton pile. Les Persans se servent de cette plante pour teindre leur barbe, d'abord en rouge, afin qu'elle prenne ensuite plus facilement la couleur noire. J'ai vu k Boukhara des chevaux blancs dont la queue était * teinte en rouge avep le inême végétal. Les femmes boukharesteignènt leurs sourcils en noir, et les joignent par un trait de la même couleur^ fait avec une espèce de collyre j enfin , elles pcfignent leurs cils et le bord de leurs paupières en
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noir avec du surméh , qu'on apporte de Caboul ; c*e$t de la plombagine. Quelques Boukhares et les Hindous emploient le même procédé.
Les Boukhares élégans se font arracher les poils de leur barbe le long de la partie supérieure des )oues , et on voit souvent ce travail occuper les barbiers dans leurs chambres ouvertes le long des rues. L'influence des habitudes nomades se reconnaît à BouLhara dans le manque d'équipages : on n'y possède point .de voitures autres que les grandes charrettes dont nou^ avons parlé plus haut , et qu'on n'emploie jamais pour se transporter d'un liçù vers un autre.Les chameaux, les chevaux, les mulets et les ânes servent à cet usage. Un cheval porte quelquefois toute une £imille; et les enfans apprennent .ainsi , dès l'âge le plus tendre, k devenir bons cavaliers. Les épouses du khan sont les seules que j'aie vues monter des mulets \ elles étaient assises deux k deux sur le même animal. Elles jouissent , ainsi que les autres femmes boukhares, de la faculté de faire des visites; un cavalier au-dessus de la classe commune se fait suivre par un homme kpîed, pour tenir son cheval ; le riche emploie k cBt usage un de ses esclaves, et il est triste de voir des begs aller k cheval, presque toujours "au grand pas , en faisam courir derrière eux des esr
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claves ba,letaps ; le pauvre se fait si:^yre par son fils 31 et y£^ communément d'une ^Uii;re plus modeste. Cet aperçu sur les mœprs de Boi^khar^e peut faire juger <jue le luxe^ y est , jusqu'à présent, circo^isçrit ds^^s d'étroites limitas, ^-ics chevaux et le$ vetemçi^s sont les seuls objets pour lesquels leS(Bouk^are3 fassient quelque dépense. Leurç tapis pers^oi^ s^nt 4e qualité mé^ dioçre. ; ils n'ont presqu'a\icun meub|.ç; )a«^aiîs de pendule , ]fareme]|;it une ^lo^tjrç % aucun ustensile en argent, poin^ de, vitres,, 4^f maisons mal bâties ; enfin il^ sont; tout étra^ge^^ à Tart de se créer ces jouissances de luxe que nous savons apprécier, et dont c^ou^ avons Thj^itudç, S'ils n'en ^entent pas encore le prix, il fat^ l'attribuer ajuL défaut d^ civilisatio;çi, , a l'ir^fluencç deç an* ciei^ts us^ges.^ a la crainte de . faire parade 4? ses richesses danjs un état despo^jique , et à l'avarice , vi|çe dominant dans ce pay^. Cepçjidant^ je suis conyaij;]^ç^ que leurs listisons de ççmmçrce avec la liusaie et: Vlp^doustsip ameii^rQn( chez eux le goût du luxe j csyr U flatte trop la vanjit^^ et il a trpp d.e charmes ppur nç. gas tfipjnphçr de tous les obstacles.
L'antique ^çpjuts^on dç Bpukhai;a,, comme vilje fijavan^^,. prouve qu'aune éppquçi irèç-reçulée, cette yi^lle ^'taît up foyçr de lumières. Elle
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dut siiiis doute c6t avantage au commerce et aux richesses 9 qui exercent toujours uue grande . influence sur les {progrès de la civilisation. Si > contune cxu le prétend avec vraisemblance , les conununications maritimes , facilitées par la configuration de$ cotes de TEurope, ont puissamment contribué à répandre les lumières dans cette partie du monde, ne doit «^ on pas tirer une conséquence pareille de £)its analogues ? Les ca* ravanes sont les flottes de Id terre^ferme ; la nation lioukliare , qiii les a vues affluer chiîs elle depuis dQ& siècles, a ressenti l^s heureivc effets de ces , relations. P^ous connaisaons la splendeur de Bonkhara , sous la dynastie d^s Samanides (896-999 après J.-C.), et Villu^ation que lui valurent les sciences {i^ siècle* d'Aviceni9^^ Samarcande alors était plus bïrijlsmie enccare ; et son éclat ne di* noinua qu'ik la chute des Gliasinévid^a ( i ï84 )* Une civilisation indigène sVtait aussi dévelop* pée dans le Kkaream ; Tckingbi» y mit tout à feu et èi sang ; et bientôt les barbares T)a^a* tais appesantirent losur sceptre de £er sur cette malheureusâ cotairée. Tîmour, qui avait, dit-on, le goût des sâences > des arts et du luxe, appela cUns le Mawftrennabar les savaiis de son vaste empire^ et une nouvelle civilasatioti prit naish sance dans la patrie de ce conquérant. C'est k cette époque qu'il faut rapporter la conserva-
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tion du petit nombre de connaissances qfui ont survécu aux ravages des Ouzbeks.' Aujourd'hui la théologie scolastique est mise au premier rang des sciences en Boukharie , et c'est d'elle qu'on s'occupe exclusivement. Les medressés renferment un grand nombre d'écoliers , qui , pendant dix y vingt et même trente années, étudient les nombreux commentaires du Coran , et qui perdent ainsi la plus belle portion dé la vi^, sans développer leurs facultés : quand leur mémoire est enfin assez chargée de futilités , ils deviennent muderris ou moUas; vains de leur stérile savoir, ils regardent en pitié quiconque ne le pcissède pas. Des discussions oiseuses sur le sens des versets du Coran , des thèses que personne n'ose cou* troverser , la lecture des traductions plus ou moins exactes de quelques ouvrages d'AHstote ; voilà quelles sont les occupations des philosophes boukhares.
Le khan propose lui-même , de tems en tems , des questions de théologie, que des mudeït*is,as* semblés en conseil, discutent souvent en sa pré* sence. Un muderris, d'un esprit très -délié et hardi, osa un jour s'opposer à des idées reçues, et prouver la justesse de ses opinions* avec une logique très -claire. Les uléma, au lieu de lui répondre, lui si^ifièrent l'ordre de $e taire,
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s^îl ne Youlait pas être précipité du haut du minaret de la grande mosquée. On conçoit que cette menace mit fin k la discussion.
De même que d'autres peuples musulman<;, les Boukbares ont beaucoup d'estime pour la médecine ; mais ils y mêlent de la chimie , des secrets ; et cette science reste « stationnaire , a cause de Topinion où Ton est que tout ce qui se trouve dans les anciens ouvrages de médecine est vrai, et ne saurait être contredit.
Un bon médecin boukhare doit^ en tàtant le pouls du malade , être au fait de sa maladie , sans faire aucune question. Partageant les constitutions physiques en froides , ou chaudes , humides ou sèches y il divise les médicamens en fortifians , échaufians, débilitans ou rafraîchissans : ces docteurs ne connaissent que les artères , et n'ont pas de notions précises sur la nature des veines; ils distinguent trois artères principales y dont l'une aboutit a la tête , l'autre a la poitrine, la troisième k l'estomac. Ces idées étaient, je crois, en vogue en Europe, il y a quelques siècles. L'astronomie est à Boukhara, comme on l'a déjk dit, étroitement liée k l'astrologie. L'astrologue du Lhan doit lui prédire toutes les éclipses, au moins deux jours d'avance, afin de prévenir l'impression désagréable et même
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effrayante qui rësulteraii de rappariticm de ce phénomène. L'astrologue actuel de Boûkbara (car il n'y en, a qu u)i) sait calciuler la marche de la lune ; il croit que le soleil tourne autour de la terre ; qu'une comète provient du choc de deux planètes, que la queue des comètes provient de ce choc , et qu'U n'y a que cinq planètes. Enfin, il est en admiration devant le système de Pto]omée, ^| regarde Oloug^beg comme infaillible.
Les plus savans Boukhares n*out que de faibles notions en géographie ; les cartea leur aeriuent enqore inconnues, si un marchand n'eu avait apporté deux ou trois de IVuasie^; elles n'intéressent presque personne. Le pireinier ministre Iw-mâme n'en a pas la moindre idée.
L'étude de l'histoire u est guères plus ^vaneée dans la B<;>ulL;arie. Lçs austères molUs' 1^ consi^ dèrent; comme une occupation profane ou m moins inutile , çt les gens du monde ne s'y \ livrent que par déls^ssement. Cependant il faut excepter dci cette espèce de prosçriptioa de$ ouvrs^es historiques? Hs annales dUskandarZoul* karneïn (AlQ3çaxidre^le-Grand)> qui intéressent généralement. Un moUa Ut cette^ hisioire ^ a hante voi^ , p9r Qrdr^ du khan ? sur 1^ i>lacîe piibli* que , 9Ù il e»% entouré d- u^ ajssesi graaaid nom^ bre d'auditeurs ; après la lecture , ceux-ci don-
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iiient au wfiUs^ une légère r^tribuÛQU. Pie se croir^.ît'^QXi pa$ trs^pspojTté 4a fond de la Bour V^b^rie s^ux jeux olympiq^^^^ parmi le peuple le plus civilisé 4e l^ tçiT^!— • Ayant fipiit connais* sance ^vqc le lecteur de. ces annales , je lui demai;i4?i àes rex%seigne^le^s sur Id route qu'a^ yait suivie Al^¥^P<k6 4a.Q$ l$i Sogdiane et sur remplacement 4e3 forteresses qu'il y avait conquises. Ce qxQ^f^ lie sut qu ve voulut pas me répQn4re de mémoire ; il uxe projpût 4e chercher 4an3 ses Uyres; il fit 4e s|i réponse une affaire d'ét%| ^ et manqua au.ren4e9-vQus convenu , sous pf étex^te que s'il vfie doqpait les notioQS que je lui deiotand^isi, ççla poiirrait d^éplaire au khan. Cette cirçQns|l|éctio^ Iftç fit d'al]|or4 beaucoup de peine^ parce quç^ je croyais recueyiir quelques lumières; ççpepv^49i;^i^9 jç me consolai e^ pçç^ant au peu de yéi^^jçité 4?>s hisiiof iens persans , les seuls que les ÇouljJiares^ pui^çeiAt consulter , et en» me rappelant que 9 pour ménager Vhouneur de leurs ancêtres, îUdonjQ^nt à ^lei^9u4l'?t-:le-Gr^4 une ori^ne persane.
Mal^^ 1$ g(an4 nombre 4^ médresscft ou de collèges qui SsÇ trouvent eh Boukharie, la majeure partie du pf^uplç ue sait ni lire ni écrire- La nécessité d'acq^^rir çe^ notions pour réussir dans 1^ négpçe ,, force 1^ plupart 4^ Tadjiks cotomerr- Ça^ ^ euViOyer Iç^rs fils an?( éçolieis ; beaucoup de
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ceux-ci vont aussi aux medressés, bien que les Tadjiks, qui sont très-méprisés, ne deviennent que très - rarement membres du haut-clergé. Le» enfans des personnages distinguas n'apprennent qu k lire , k écrire et k réciter le Coran par cœur. ' Les fils du khan ont des maîtres qui viennent leur donner des leçons; le khan lui-même leur explique le Coran, dans des séances auxquelles assistent plus de trois cents auditeurs.
Les langues les plus usitées en Boukharie , sont le persan et le turc. La première est la langue desTadjiks, des citadins et de tous les Boukhares un peu civilisés; on s*en sert aussi pour les affaires et pour la correspondance. L'idiome persan usité en Boukharie ne diflfire que trèspeu de celui qui se parle eu Perse. Le langage turc , remarquable par sa rudesse , n'est employé que par les nomades ouzbeks et les Turcomans ; il ressemble beaucoup k celui que portent les Kirghiz et les Tartares de Russie.
Si un khan de Boukhara voulait un jour répandre des lumières dans TAsie centrale , il trouverait de grandes ressources dans les medreâsés de cette ville y en donnant de plus amples développemens au cours d'études qu'on y suit. 11 parviendrait sans doute 9 en peu d'années^ a d^héu* reux résultats; cai* en Boukharie on a l'amour de l'étude et on respecte le savoir. Fonder des écoles
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est une œuvre de piété ; entretenir de pauvres écoliers, un devoir j et tout le revenu que le khan tire des douanes doit être distribué aux moUas, aux muderris, aux écoliers et aux pauvres. Cette loi est scrupuleusement observée par le khan actuel, qui donne à des muderris cent et jusqu^à deux cents tellas d'appointemens , a des écoliers jusqu'à trois cents tongas, et qui enfin répand plusieurs fois par an d'abondantes aumônes. Le khan accorde Itii-mcme souvent aux écoliers des récompenses en argent et des sarpaï, d'après la recommandation des muderris : la somme augmente à mesure que l'élève avance dans ses classes et qu'il mérite d'être nommé ichdn **. Il est même d'usage que des gens riches ne refusent pas de donner k dîner et un petit cadeau en an* gent a des écoliers ou talib , qui se présentent chez eux sans être invités , et même sans être connus. Ce don est nommé sadakat ou khaïmt.
"^Timour fit k diverses medressés de grandes donations en terre , dont le dixième des révenus doit être partagé entré les élèves.
D'après ce que nous venons de dire , le lecteur concevra comment Boukhara peut contenir plus
■ Ce mot ichân est, selon M. le professeur Senkowki (notes manuscrHes) , un titre d^honneur qu^on doni>e en Bonkharie aux uléma d'un rang élevé.
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de dix mille écoliers ou ëtudians , qui demeurent dans les medressésdes mosquées et chez des {Particuliers. Or, si, de ce grand nonlbre dHndividils qui aspirent k acquérir des lunlières^ aucun ne prend la véritable route pour y parvenir ^ on ne peut Tattribuer qu'à Tinfluence des préjugés, et k celle du fanatisme qu'inspire la religion musulmane. Croirait-on que Boukhara n'a pas dé y bibliothèque qui renferme plus de trois cents volumes? Le Lhan en a une d'environ deux cents volumes; et peu de medressés en possèdent. Je regretterai toujours de n'avoir pu les voir, bien 9 qu'on m'ait assuré qu'elles ne conteiiaient que des ouvrages de théologie et de médecine. Il est digne de remarque que Chah^Noura^beg, ne protégeant que l'état militaire , ait supprimé lés appointemens de quatre cents muderris , et diminué de beaucoup le nombre des moUas. Ce fait est curieux , parce qu'il prouve que l'influence des uléma k Boukhara n'est^ pas puissante , et qu'il serait facile d'y faire de grandes réformes.
Un prince boukhare , qui serait éclairé , pourrait donc exercer sur l'Asie centrale une heureuse influence, « et les lumières que l'Europe em- » prunta de l'Asie pourraient lui être rendues, )) enrichies par les recherches et la raison des )) siècles. ))
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La marche progressive des lumières en Russie appelle ce vaste empire a réaliser une idée aussi généreuse. Cést k la Russie qu'il appartient de donner aux khanats de TAsie centrale une impulsion salutaire , et de répandre sur ces contrées touç les bienfaits de la civilisation européenne*
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CONCLUSION
En parcourant les difFërens pays de l'Europe , on éprouve partout des impressions à peu près semblables. La religion ^ les mœurs, les coutumes, les races d'hommes sont presque les mêmes ; Taspect même de la nature se ressemble , soit qu on voyage en Suisse ou dans les Apennins , dans le Tyrol ou dans les Pyrénées, au sud de la Crimée ou dans le nord de la Bohème. Un voyage dans TOrient , au contraire , frappe par la nouveauté des objets , et l'intérêt qui en résulte est d'un genre tout particulier. Je me rappelle ces déserts de soixante et dix jours de marche que j'ai traversés ; leur aridité , leur monotonie , la vaste étendue de leurs lacs , les rivières coulant presqu'au niveau du sol ; les lits desséchés des fleuves , les effets magiques du mirage , la rareté des êtres vivans , la physionomie étrange et les habitudes nomades des Kirghiz; leurs costumes singuliers j leurs tentes de feutre , les longues files de leurs chameaux , leurs caravanes. ToiA m'y paraissait nouveau; je me croyais transporté dans un autre univers. Plus loin , je
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rencontrai deâ hommes vivant de la pêche , habitant des cabanes de roseaux ^ et^ par ]eur existence sédentaire , les rapprochant de Fétat de cultivateurs.
Cette traversée du désert rectifia l'idée que je m^étais faite des Kirghiz; c^est réellement un peuple grossier et presque sauvage : chez eux les usages tiennent lieu de lois , et la licence k laquelle chacun se livre , entrave la liberté de tous. Malgré la simplicité et la rusticité des mœurs ^ et quoique le droit du talion contribue à prévenir Teffusion du sang parmi ces peuples y il ne faut s'attendre de leur part k aucune marque de bonté ni de douceur.
rïouvel étonnement lorsque^ sortant des steppes, le voyageur entre dans la partie cultivée dé la Boukharie y véritable oasis où il commence h connaître ce qu'on peut désigner sous le nom de civilisation orienta|e ; Textrcme fécondité de cette terre, et Tart avec lequel elle est cultivée, me frappèrent d'admiration. J'y vis pour la première fois des maisons bâties dans le goût asiatique , et des villages entourés de murs crénelés , précaution qui prouve que les habitans redoutent sans cesse les attaques d'un ennemi.
Je remarquai l'influence qu'exerce ^le pouvoir arbitraire sur les mœurs du peuple boukhare , la terreur qu'inspire ce pouvoir, et les funestes
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effets de Tîntolërance religieuse. La ville principale du pays est comme un monastère où le soin de faire observer les préceptes et les rites de la religion semble être la grande affaire du gouvernement.
Cependant cette action de Tautoritë publique n^y rend pas les hommes meilleurs ; les idées des Boukhares sont trop exclusivement dirigées vers le négoce , et leur avidité pour le gain est trop grande pour qu'ils puissent concilier le soin des affaires mercantiles avec le genre de vie monastique auquel on voudrait les assujettir.
Ce voyage a donc satisfait ma curiosité sans me laisser aucune impression agréable y sans qn^il m*en soit resté aucun souvenir consolant. Jamais je n'ai vu parmi les Boukbares un visage animé par la douce gaité ; jamais je n'y ai été témoin d'un trait de désintéressement , d'une bonne action.
DE M. LE BARON G. DE METEISDORFF
«,* .r<?rf..Cm,>:qà<-l^otvli(')a>.a,
m0iÊViÊmttMiHnmiinimitiuMt^90mi»Ê0tiMmi»miiA9itnM
DESCRIPTION
DES MONNAIES BOUKHARES,
Par m. Joseph-Jcj^ien SENKOWSKI, ^ \ , /: .
Professeur ordinaire de langues oiîental\eis à rUnireniU d«
- Saint*Pëtersbourg '.
I. Petite monnaie en bronze, portant d'un côté rinscription :
f rr^ ^ obole ^ 1225 ( 1810. )
Sur le revers :
\\\à |j\arf ^j^ Frappé à Boukhanij 1225.
" licous nous sommes permis d^apporter quelques change^ mens à l'orthographe des mots orientaux employés dans ces întéressans mémoires , afin d'éviter Fespèce de bigarrure qui serait résultée de l'adoption d'un système orthographique différent de celui qui a été suivi pour la transcription des mêmes mots dans le voyage de M. lé baron de Meyendorff.
( Noie de M, Jaubert. )
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IL Tenguè ou tonga d'argent de la valeur de 80 centimes y avec rinscriptiop :
trrf ^ j^ j^ Mir-Haïdêr seïdj 1284
(ij8i8.) Sur le revers :
trrf w^.j^ tjWf s^j^ * Fmppé à Boukham
la sainte, iixZ/{.
III. Monnaie en cuivre , poul , avec Tinscrip
tion :
\ r \^j ^jf {JT^^ '^' Mir - HaXder , empe-
reur des Croyons , 1228(1812.)'
Sur le revers :
IffA ^j^^ ItW? s^yù Fmppé h Boukham ht
sainte j 1228.
IV. Tilâ ou tella de Boukharie ( iiL ) , monnaie en or de la valeur d'environ i6 francs , avec l'inscription :
irr^ j^^ ^ji^j:^^ Mi^' Haider , empereur des Croyons ,
Sur le revers :
\ f f 0 ^.j^lj Wf. w^ Fmppé à' Boukham
la sainte j 1225.
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y* Autre tella avec une iuscriptiou énigmatique ; on y lit d'un côté :
f rrr sS)^ c-y^^ i3V'^^' U empereur Damai
Ma'^soumi Ghazij 1233(1817.)
Sur le revers :
irrr ^,j^ y^w^;^ Frappé à Boukhara
la sainte ^ I233.
La première de ces deux inscriptions , où l'on voit deux noms propres placés sans liaison Tun à côté de l'autre , ne présente aucun sens , ce qui doit surprendre d'autant plus , que la date qui s'y trouve exprimée appartient au règne de Mir-:Haïder , souverain actuel de la Boukharie. Mais voici comment les Boukhares restituent cette inscription :
irrr s}^
V empereur (des croyans^Mir-Haïder, petit-fils de) Z>anûi/(etfils de) Ma" ssoumi-Ghazij i233.
Le khan actuel de Boukhara y qui , pour aug-
* . menter les revenus de son hôtel des monnaies ,
change très-souvent la légende de ses pièces j fit
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frapper, en 1817, des tellas avec cette inscription mystérieuse , en Thonneur de son père et de son grand-père. ( Voyez le Supplément à V Histoire des Huns j des Turcs et des Mongols ^ etc. , p. i3o, i3i.)
VI. Monnaie de cuivre appelée dirhemy^v^c rinscriptîon
^^ A»j^ Drachme rojrale.
Sur le revers :
jJLS^s..^ Frappé à Khôkand.
Cette pièce ne porte aucune date , et il est assez remarquable que le nom de dirhem se trouve ici appliqué k une monnsRe de cuivre. Khôkdnd est la même ville qu'on appelle ordinairement Khôkan; et que les géographes arabes nommaient aussi Khoukend. •
VII. Monnaie afghane , très-rare en Europe. Celte pièce , qui est en cuivre , ne présente qu'une moitié du timbre, où Ton voit le nom de la ville de Kaboul, Jjjf, et quelques^ lettres qui paraissent faire partie des mots UJLJtjb c'està-dire résidence royale. On ne trouve , sur le revers, que le dessin d'une fleur ou d'une
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plante; la date est de 1233 ( 1817. ) A cette époque, Chah -Mahmoud, le même dont parle M. Elphinstone di^ns son p^ojrage ^ régnait encore dans TAfghanistan.
VIII. ' (( Monnaie d'argent infiniment rare et d'un grand intérêt pour la numismatique orientale : sa légende est en caractères cufîques.
^> On y lit d'un côté :
J ^.ji»^ C^j *D! "iTii]^ Ilny a d'autre Dieu
que Dieu seul, unique y qui na point de compagnon. ^
n Au bas de cette inscription qui occupe le milieu de la légende, on voit les mots JjjJI JJ.^t écrits en très-petits caractères : ces deux épithètes appartiennent au nom propre , placé sur le revers. Au haut de Tinscription on aperçoit la lettre j isolée : probablement c'est un signe particulier de l'hôtel où la pièce a été frappée.
' La description que je donne de cette moiinaîe , n^est qu!une traduction de la notice que M. Facadémicien de Fraehn araît composée en allemand pour M* le baron de Meyendorff.
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» Cette inscription est entourée d'une autre circulaire :
\j\aèi pftj Jl llfc ^j^ »i)| ^ jj^ nomde Dieu. Cette
V/^j'ctA^lJ^^ rfAïcAwe (dirhem) a
été frappée à BoukharUj Van quatre cent tren^-cbui.
» L'omission de la conjonction copulative ^ qui doit lier les noms de nombre entr'eux, est ici assez remarquable. Cette ooiission, qui n'a pu être déterminée que par le manque d'espace , est une faute contre la grammaire de la langue arabe : on dirait plus correctement IV ^. \ m t
Sur le revers :
AÎj Lillak ( per Deum ! ) *
kXJt J^wj ju^ Mohammed est le prcn
-^UJ. lUUb ^UJt P^èieaeDieu.ElCa4m
c -^ • p be-amr-iUdhj Tanghadj
^ISU ( 1^ ) ]j^ Boghm {Kam ? ) AAa-
**-r^ Ui ( (Kf^]ji^ ) *^^ ^ (^Ibrahim?) JUs
de Nassr.
' X*es mots qui , dans cette transcription , sont renfermés entre les parenthèses , sont presque illisîUessur la pièce originale. '
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» Cette seconde inscription > de même que la précédente , est entourée d^une autre qui renferme un verset du Coran ( chap- /X, i>. 34 ) •
Prédis à ceux qui thé"
^Ut \y^jSi ^^,*xJI sauriserU l'or et Var-
de les dépenser dans çj] v'*^ ç^j^ •^' la voie du Seigneur^
qu^ils subiront des tourmens affreux-
» Cette monnaie fut donc frappée Fan 435 , qui répond aux années 1043 et io44 ^^ notre ère. A cette époque , les Lhans de Turkestan , qu^on appelle aussi khans de Cachgkar , étaient encore maîtres du Mayarennakar ou de la grande Boukharie^ dont ils furent dépouillés par Melik* chah , sultan Seldjoucide , vers la fin du onzième siècle , cVst-à-dire après environ cent ans de domination dans ce pays. C'est à Fun de ces khans tiircs qu*on doit attribuer la monnaie dont nous venons de rapporter la légende.
}> Si nous consultons les historiens orientaux , ceux du moins dont les ouvrages nous sont connus , nous trouvons dans les Annales d'Aboul-
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£é.da des renseignemens qui peuvent être de quel^ que utilité , pour éclaircir les difficulés que présente cette monnaie ( AhuJfedœ Ann. éd. Reiskiij III ^ p. 120). « L'an 435, dit cet auteur, » Cheref-uddevlet , roi des Turcs , partagea son » empire entre les princes de sa maison ^.11 ne » se réserva que les royaumes de Balasaghoun )j et de Cachghar, et céda une grande partie )) de ses possessions dans le Turkestan, k son » frère nommé Arslan-Teghïn. Son second frère » Boglira-khan , eut pour sa part les .provinces )) d'Otrar et dlsfîdjab; son oncle Taghan reçut » tout le Ferghanah^ Ali-Teghïn enfin obtintBou- )) khara , Samarcande. et quelques autres villes. » Cependant, nous ne trouvons sur la monnaie qui nous occupe , ni le nom de Cheref-uddevlet, ni celui d' Ali-Teghïn , quoique la pièce soit de la môme année dont parle l'historien arabe. Au contraire , on y lit après le nom de Caîm, beamrillahj khalife abbasside qui régna depuis io3i jusqu en 1075 de notre ère , un autre nom de Tan^iadj-'Boghra^cam-khakhan. Le mot Tan^adjy selon Aboulféda , Mas'oudi et divers
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autres écrivains arabes , était chez £es peuples le titre de l'empereur de, la Chine. On serait donc autorisé k croire qu'il faut Fentendre ici dans cette signification, et que;les khans de Turkestan reconnaissaient la suzeraineté de ces empereurs , de même qu ils avouaient , sous le rapport spirituel , la suprématie des khalifes abbassides* Toutefois , je suis porté à croire qu'il n'en était pas ainsi. Ibn-Saïd donne le titre de Tanghadj au souverain du Rhéta ou Rhataï*, et l'on sait que ce dernier nom ne désigne pas seulement la partie septentrionale de la Chine , mais encore une portion de la grande Tartarie y limitrophe de cet état Or , l'empire des khans du Turkestan s'étendait, d'après le témoignage d'Abonlféda^ depuis le Sir-déria jusqu'aux frontières de la Chine.. U parait donc plus sûr de regarder le mot Tanghadj comme un titre particulier de ces khans , bien que le Ferhenghi-Schou'ouri en fasse le nom propre d'un souverain de la grande Tartarie. L'acception que je lui donne est. d'ailleurs pleinement confirmée par la légende de notre monnaie , où le même mot répond au titre
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ordinaire de sidtaHj et où Toq rencontre aussi le titre €e khakhan ^ également usité chez les peuples tartares pour désigner leurs souyeràins. S'il en est ainsi , nùus n'aurons pour le nom propre , que les mots èo^m^cam ^ note sous lequel il faut entendre le même personnage qu'Aboul féda wpip^e cheref-udde^^let ^ Ce dernier terme signifie proprement la ^tre ou Vante" meFit de l'état j et n*est qu'une qualification hono^ rifique assez^ commune clie^ les mahométans. L'on sait d'ailleurs que les khans de la Tartarie^ après leur conversion k Tislamisme^ avaient adopté l'usage d'ajouter k leurs noîns propres nationaux des titres de ce genre , qu'ils prenaient k leur avènement au trône.
)f Enfin les noms dUbmhim ou àiAhùUrhekr^
JUs de Nassrj qui ^terminent cette inscription ne
me paraissent point appartenir au nom ^récé-
I Aboulféda distingue, au contraire, Cheref-uddevlet de Bo* ghra-khan. Il àous semble donc qu^il y a ici quelque inadTertance de la part du savant auteur de la notice , ou de la part de son traducteur.
( Note de M. Jaxihert. )
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dent. Ce doit être , je suppose, le nom d'un gouverneur de Boulhara , installé par Alî-Téghïn , et qui administrait cette proyiâce pendant que ce monarque résidait à Samarcande '. Toutefois , nous devons avouer que le manque de rénseignemens plus détaillés sur cette époque de rhistoire de la Boukharie , ne nous permet guère de donner une explication positive de cette inscription.
)) L'inscription circulaire du revers de la pièce n est pas moins remarquable ; c'est pour la première fois que je la rencontre sur une monnaie d'Asie y quoiqu'elle soit moins rare sur des pièces afiricaines. Elle se rapporte sans doute à quelque circonstance que nous ignorons encore. Uest possible que le prince qui a fait frapper cette mon-
■ L'usage à peu près constant des kbans apnt été 9 lorsqu'ils embrassaient Pishmisme, de prendre des noms de personnages considérés dans cette religion comme saints j ne serail-il pas * possible que Boghra*cara~khan eût (ait ajouter à son nom tartare les noms musulmans qu^on Ut sur b monnaie en question?
( Note de M. Jauberi. )
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naie ait été fait prisonnier par ses ennemis, et qu'il ait voulu , par cette inscription , rappeler k ses vassaux et k ses sujets que le plus bel usage qu'ils pouvaient faire de leurs richesses , était de les employer dans la voie du Seigneur j pour défendre leur religion et délivrer leur souverain.>>
9tmw*m^mMuvi*itntwk*nnminfW0tnnf\ >«rm»fV>rMfvw mumufMOio» «nrwi>nfifiitn(iftiMW<ir*nnft>fi«fw%fininiii
DESCRIPTION
d'un Médaillon rapporté de boukharie par m. le
COLONEL baron GEORGES DE MEYENDORFF ]
Par m. KÔHLER,
Conseiller d*état de S. M. PEmpereiir de tontes les Rnssîes , etc. , etc.
Un médaillon en argent, récemment acquis dans la Boukharie par M. le baron de Meyendorff, colonel de rétat*major, nous présente un roi Démétrius de la famille des rois de la Bactriane , dont on n'avait point encore vu de médailles , et que par cette raison on n'avait pas osé compter parmi les souverains de ce pays. Voici la description de ce beau et précieux médaillon :
Buste du roi Démétrius , tourné à droite. Il est ceint d^un diadème dont les bouts flottent derrière le dos , et porte une tête d^ éléphant ; sa chlamyde est attachée ifur Vépaule droite.
DESCRIPTION
BA2IAEa2 AHMHTPIOY. Figure nue de Démétrîus debout, Yue de £ftce. La dépouille du Hou tombe de son bras gauche , et dans la main il tient une massue ; avec la main droite il place sur sa tête une couronne de feuilles de peuplier. A gauche , au bas , se trouve un monogramme composé des lettres KPA. AR. g 1/2.
La fabrique de ce médaillon est tout-k-fait différente de celle des médailles des rois de Syrie. ]Le goût dans lequel est travaillé le buste portant une dépouille d'éléphant, et le type du revers, servent aussi k prouver que ce médaillon n'a pas été frappé en Syrie , qu'il appartient k la Bactriane , ou qu'il est une imitation des médaiUes bactriennes.
Le roi Démétrius , nommé dans la légende du revers , prince plusieurs fois cité dans les anciens historiens , mais jamais qualifié^ du titre de roi de la Bactriane , était fils^u roi Euthydëme. C'est donc ce beau médaillon qui prouve que Démétrius a été investi du titre de roi.
Démétrius possédait des qualités éminentes. Lorsqu' Antiochus-le-Grand , roi de Syrie , irrité contre Euthydëme, père. de Démétrius, voulut
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le priver du trône , Euthydème envoya son fil$ Demétrius pour conclure un traité que Téléas avait négocié pendant quelque tcms avec Anlioclius ; ce dernier, frappé de la beauté du jeune Demétrius et de la noblesse de son extérieur , promit de lui donner en mariage une de ses filles, et, en consolidant le pouvoir d'Euthydème dans la Bactriane , conclut avec lui et un traité et une alliance ». Ces événemens eurent lieu Tan 2 de la 143* oljnmpiade , Tan 307 avant notre ère. Ce prince était conquérant et aimait la guerre.
Ensemble avec Ménandre , roi de la Bactriane après Euthydème , il avait conquis , jusqu'à PHypanis , les vastes provinces qui formaient les possessions du roi Porus. De là il poussa ses conquêtes jusqu'à rimaûs , qù se trouvent les sources du Gange; et, maître de cette contrée, autrefois le domaine du roi Sandrocottç, il se mit en possession de la Pattalène , tle que forment lés deux biras de Tlndus , par lesquels ce fleuve se jette dans la mer. 11 soumit aussi toute Flnde endeçà et au-delà du Gange , et le pays des Sérès ^. Deux villes, Démétrias ^ et Euthydémia ^,
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Tune dans TArachosie ou Tlnde. blanche, Tautre près de Flndus , furent très - probablement bâties par ce Démétrius ; il avait nommé la ^ première d'après son propre nom , la seconde d'après celui de son père.
PTous ignorons si ces conquêtes furent com«mencëes ou terminées du vivant d'Euthydème , ou après sa mort. !Nous ne savons pas non plus quelles circonstances firent succéder Méaandre k Euthydème ; si ce furent ses vertus qui lui facilitèrent Faccès du trône , et qui , après sa mort , le firent regretter de son peuple ^. 11 nous est impossible aussi de dire les causes qui privèrent du trône le fils d'Euthydème. . 11 vaut mieux avouer que nous sommes , sur ces questions f dans une parfaite incertitude , plutôt que d'adopter les conjectures proposées par Bayer ^, pour éclaircir ce sujet.
Il résulte cependant du peu de. notions que les anciens nous ont laissées sur l'histoire de la Bactriane, que les grandes conquêtes que Démétrius avait faites , l'avaient engagé k fonder dans l'Inde un nouveau royaume dont il était le son-
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veraîn, et que, du vivant de Ménandre, ou après son décès , il s'était également mis en possession des contrées que ce dernier avait conquises dans rinde et dans son voisinage. II parait quq Démétrius gouverna pendant plus de soixante an$ Tempire dont il avait été le fondateur. -Le roi Eucratide I , lui ayant fait une guerre dans laquelle la victoire pencha long-tems, tantôt d'un côté , tantôt de Tauire, le vainquit enfin et se mit en possession de ses immenses états ^ La conjecture de Bayer ' , qui prétend prouver que , dans cette guerre , Eucratide fut aidé par le roi des Parlhes , me paraît être plus ingénieuse que vraisemblable.
Ce médaillon de Démétrius appartient a la suite des rois de la Bactriane, puisque ce prince était fils d'Euthydème. Mais comme il est presque sûr que Démétrius n'a jamais régné dans la Bactriane, et que Ton sait qu il fonda un nouveau royaume dans. Tlnde , ce médaillon doit servir, de préférence a remplir une lacune dans la géographie numismatique, celle des rois de Tliide.
D'après le calcul très-vraisemblable de Bayer'',
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Démétrius devait avoir 87 ans lorsqu'il fat va^uca par Eucratide I. Le médaillon nouvellement découvert , présente le portrait de Démétrius dans un âge avancé ; le roi y parait avoir entre 65 et 70 ans. Eucratide mourut peu de tems après cette victoire. Son règne fot aussi d'une longue durée y comme le prouvent deux médailles que j'ai publiées en 1822 , dont Tune, appartenant k sir Gore Ouseley , le représente dans le commencement de radolescence ^^ ; Tautre , faisant partie du médaillier de l'académie impérjiale des scientds, le figure dans un âge très-avancé >'.
Il me parait que le revers du médaillon nous offre la figure du roi Démétrius en costume héroïque et avec les attributs d'Hercule. La célèbre expédition d'Hercule aux Indes '^ , avait engagé Démétrius k se faire représenter avec les attributs de' ce héros , à cause de ses grandes conquêtes dans ce pays, et c'est pour désigner ces victoires * qu'on l'a figuré plaçant sur sa tcte une couronne de peuplier, arbre consacré particulièrement à Hercule, et dont les feuilles ont été très^soigneusement rendues par le graveur du coin.
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Comme il a étë c^servë prëcédemmeiit , ce rare médaillon ressemble , sotis \t rapport de la fabrique, anx îixédailles delà Bactriane.Dëmëtrius avait apparemment employé des artistes qu'il avait fait venir de ce pays.
IN O T E S
» Polyb. Rcl. L. XI. c. 34- p. 379-380. Ed. Schw.
' Straib* Geogr. L. XI. c. ii* § i. p. 5o8-5i2. et L. XV. c. I. § 3 . .4-5. Ed. Tich.
Bayer HUi* Regn. Grœc. Bactr. c XXXIII. p. 8i^3.
^ Isidor. Cbarac. Mans. Parth. p. 8. Huds. Vol. II.
^ Claud. Ptolem. Geogr. L. VI L c. i. p. 171. Ed. Mont.
^ Plutarch. Praec. Rei publ. ger. c. XXVIII. p. agi Wytt. T. IV.
^ Arrian. Perîpl. Mar. Erythr. p. 27. Huds. Vol. I.
Hist. Regn. Grœc. Bactr. c. XXXIII. p. 85 : £«%démo mortuo non Demetrius rex Baciriorum e^asit y sed Menander, Quod quemadmodum aliter conilngere potuit j quant quod Menander succès su remm Demetrii offensus ^ forte et
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lacessitus, Bactriis subjugatis et EiUhydemo Demetrioque pulsis regnum occupaient, antequam veto etiam Indiœ illa parie spoUapît Demetrnan , in ipso cursu victoriarum Jecesserit F Sic Eucratides , forte ex Menandri fdctîone , Bactrio^ rum , Demetnus Indiœ potitus est , un^ postea inter utrosque belbun ortumfidt. ^
7 Justin. Hist* Phîlîpp. L. XLI. c. 6. p. 691. Ed. Gr. : Muita tamen Eucratides heîla magna pirtute gessît : quibus attritus , cum ohsidionem Demetrii régis Indoiwn patereiur , cum trecentis militibus sexaginta milUa hostium adsiduis eruptionibus vicit» Quinto ilaque mense liberatus , Indiam in potestatem redegit.
* Hîstor. Regn. Grœc. Bactr. c XXXVI. p. 89-ga.
9 Ibîd. c. XXXVIT. p. ga-gS.
'® Serapîs , I. mëm. p. 3. m. 5. pi. I.
'• Serapis , I. mém. p. 3, m. 4- pi- !•
'* Arrîan. Ëxped. Alex. III. c. a8. p. 282. 2. L. IV. c. 3o. p. 287. 8. L. V. c. 3. p. 297. 4. c. 26. p. 443. 9. Ed. Schem.
Arrîan. Hist. Ind. c V. § 8. 10. p. 32. c. VIII. § 4. p. 48. Ed. Schm.
NOTICE
Sur la route commerciale de Sëmî-Palatynsk à Cachemire, par les villes d'Ëïléh , d^ Aksou , de larkend et de Tibet ;
Par M. le Professeur J. SenkowskI.
Notre savant orientaliste , M. le conseillerd'état G. Frœhn , ayant eu la complaisance de me communiquer Toriginal , écrit en persan, de la description de cette route, qu'il s'était procuré durant son séjour k Cazan, je ne saurais trouver de place plus convenable pour publier ce morceau intéressant sous le rapport de la géographie , et propre à faire connaître le dialecte persan du Mavarennahar, qu'en profitant de l'obligeante permission que m'a donnée M. le baron de Meyendorff , de le joindre à son ouvrage. Dans le texte persan, qui ofeira un échantillon curieux du langage vulgaire desïadjiks de Boukhara, je conserve soigneusement les fautes de tout genre et même celles d'orthographe , afin de mettre le lecteur en état de juger par lui-même , du degré d'instruction et de la naïveté du style de son auteur!,
33o NOTICE SUR LA ROUTE COMMERCIALE
TEXTE PERSAN
^ *^.' j'>Ly>^ JV o' *f CJ^j -Ij'-^ V< J^
^jk J^<>> cjt jJ •>*? -wS-i^ wS-r?. ^^J-5» C)-*-!^
(0 Lisez ^V^.
(a) Lisez ^1 ; les Boukhares prononcent ce mot oun.
(3) Les Boukhares prononcent ce mot beland ou baland; en général, k son de la voyelle r, se rapproche |>eaucoap, dans kur bouche , de celui de Ta.
(4) PochnUf mot boukhare qw signifie mahon , ^^/^ jivâ^.
(5) Idiotisme boukbore: «js vey mm é^anih^ signifie duis leuc langue : plus loin ^ue ceku
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»j>j v-Xi» ^^Ijt ^ fiy.j^ |^.^j>> J^.jS^ (a)ïlliU
v!^ Jjiji wT J^ jU v^U jjut jU ^jaT ^.> tr?.' j:y *~^ ^-^ ^J^y ^t— ^ ^ j tr^^
•*^V ^ (4) ^^'G ^^ «j'jy v' »/ <-^^^ ^'-^ »/ ^IP iT wx„ ^ iJ, ^^^^ ^T ^" jir v,.^!
(i) Lisez : i^j^-
(a) Prononcez : Cara-couren-padtchah.
(3) Au lieu de ûjjl.
(4) Jï^, est ici pour hitch y~».
NOTICE SUR I,A ROUTE COMMERCIALE
jb^ ^V V V» -t^^ c)'^ (^) ^^ *-^.
iT ^.V ^^ ^ »^ / (4) o^ *^jî (3) 'J'-i» j=- ^j'
cj-v.-^ J'y. '} ^. ^V'jJ^ «^^ j*^ c)^j^ '"^-^
Ji* ji ^1^^ ^^ J^ 'i-l^ V^. ^ji j^J j^
jJJ» JJ II Ji'lcy-y jJp 4»^ -%ni». « Jl'Uy. «AJj. Ï.5j3
JU a.T ^b^ ^ ^ ^U ^ j^j ^. IjJU eU
(i) Lisez >«-•.
(a) Petchei, mot russe qui sîgoifie cachet , empreinte^ • impression , dessin de toiles grossières, etc. Ce nfot est particulier à Fauteur de cette notice ; les autres Boukhares ne s'en servent point.
(3) Lisez : Ji1 , Jli1 ou a^1.
(4) Lisez : Ji^^ ou g-^^-
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^^Oi.iJ>li*W>^jt^^
TaADCCTION (a).
De Sémi-Foulat ^ à Eïlëh, un mois de chemin. Dans le cours de ce trajet Ton. rencontre des hordes de Cazaks ^. Près dé Sémi-Foulat coule une rivière. Deux autres rivières roulent leurs ondes auprès d'Eïléh. Cet espace est entrecoupé de montagnes et de plaines. D'Eïléh jusqu'à Aksou , Ton compte seize eurtengs , et il y a dix rivières à franchir dans cet intervalle. Aksou est plus petite qu'Eïléh. D' Aksou à larkend il y a
(i) Pour se reiroaver dans ces répétitions y il £int se rappeler que les mots ^^y «^^ 9 àaàj kerden , ne signifient pas seulement payer ou perceçoir les droits d'entrée sur les marchandises , mais encore enregistrer ces mêmes . marchandises 9 . les emmagasiner à la douane , et en général remplir Jauits les autres formaliids nécessaires»
(a) Cette traduction a été obligeamment revue par M. le baron Andréa de Nerciat ( Note de M. JauberL )
NOTICE SUR LA ROUTE COMMERCIALE
seize eurtengs ^. Pour arriver k cette ville , qui est considérable, et qui renferme des douanes ^ il faut monter et descendre au travers d'une énorme chaîne de montagnes entièrement couverte de glaces et de neiges ^ , et dont les sommités sont très-élevées. L'on s'arrête quelques jours à larkend pour faire des provisions de bouche et des dispositions pour la route ; puis l'on s'achemine vers Tibet/. Après cinq journées de marche , Ton atteint Teurteng de Khataï. Au-delk de ce point , le chemin se prolonge entre ' deux chaînes de hautes montagnes. Le sol, entièrement de roche , est fréquemment coupé de cours d'eau. On est obligé d'en traverser en soixante et douze endroits ] ensuite l'on rencontre au milieu du chemin la haute montagne nom^ mée Cam-couren- padichah. Une ville s'élevait autrefois dans ce lieu. De Ik , durant l'espace de sept journées 9 les exhalaisons de la terre occasionnent des tumeurs aux hommes et aux chevaux , et rendent Fair malsain. Oîq arrive ensuite k une autre chaîne de montagnes dont le soleil ne peut fondre les glaces éternelles^. Puis
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se présente nne rivîèrc que Ton est obligé de traverser quinze fois. A partir de Ik , durant Pespace de quatre stations, l\>n ne trouve plus d'eau, plus de bois k brûler, plus d'herbe pour la nourriture des chevaux. Aussi , durant les sept jours qu'on met k faire ce trajet, il faut répartir sur deux chevaux la charge d'un seul , et prendre un cheval pour porter le fourrage ; de plus un cheval pour le transport des provisions de bouche de deux hommes. L'on chemine ensuite constamment pendant cinquante jours ^ sur un sol de roche , k travers des montagnes et des torrens , sans rencontrer la moindre culture. En appi^ochant de Tibet , on trouve encore une montagne ; et ^ durant l'espace de deux stations que la route se prolonge au travers de sa chaîne , le bœuf et le coûtas i sont les seuls animaux que l'on puisse employer ; le cheval n'y saurait être d'aucune utilité. Tibet est une ville qui s'étend sur la croupe d'une montagne. La résidence du gouverneur ^ en cpuronné la cime ; les habitations des sujets couvrent st^ pentes de tous côtés , et ne débordent pas sa btfse. L'aspect des
NOTICE SUR LA ROUTE COMMERCIALE
habitaiis est sombre. Leurs vêtemens de la tète aux pieds, et jusqu'à leur petcheû (i), sont noirs. Leur nourriture ne consiste qu'en thé au lait, en bouillie de farine d'orge', et en boulettes de pâte faite de la même farine. Ses msurchands sont dans l'obligation d'aller voir le gouverneur *» pour qu'il taxe leur pacotille. En se rendant k cette visite y chacun d'eux met sous son aisselle une tasse a thé pour lui en faire hommage avec quelques autres présens. Ils prennent le thé chez son excellence , puis retournent à leur gîte.' Us attendent quelques jours que le gouverneur contrôle leur marchandise et leur octroie le congé de départ. L'ayaiii enfin obtenu y ils . quittent Tibet , et durant vingt jours ils côtoyent , en cheminant sur les arêtes d'une montagne y une rivière importante. Après cela, l'on arrive à Tchardjaï"? Le radja de ce lieu prélève un droit de douane, complimente les marchands, et leur fait quelques présens. Ici commencent de belles cultures. Un douanier se présente sur la route , un
(i) Voyez ci-dessus page 33:» , note 2,
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jour avant Tarrivée de la caravane k Cachemire **. Si , en raison de la quantité des marchandises , il Bi'a pn lever le droit sur le tout dans le cours de la journée, il scelle les ballots de son sceau, et les taxe le lendemain après leur entrée en ville. La caravane qui se rend de Sémi - Foulât a Tibet 5 est obligée de renouveler ses provisions de voyage dans chaque ville et dans chaque province ; ce qui arrive sept fois dans le trajet.
DE M. LE PROFESSEURÎSENKOWSKL
a Cette description a été faîte par un marchand boukhare , comme le prouvent évidemment plusieurs idiotismes ^ et l'orthographe même de la pièce. Une des particularités de récriture boukhare, consiste dans un trait qui ressemble à une virgule renversée , et qu'on place sous la lettre ^ : on le rencontre presque toujours dans les (pièces écrites dans le Mawarennahar. Ce trait est d'ailleurs le même que celui qui forme la lettre * dans Técriture nomméeJtoaZ/^ , et il a dû avoir été imaginé pour la lettre ^ , afin d'indiquer l'aspiration de cette consonne. Or , la lettre ^ étint aussi bien distinguée par ce trait, que la lettre ^ Test par son point diacritique , on n'a plus besoin d'y ajouter aucun autre signe pour en former le djim , et , en effet , les Boukhares écrivent quelquefois cette dernière lettre sans point. On verra , par le style et par l'orthographe de cette pièce , qu'elle a eu pour auteur un homme qui savait à peine écrire. Les' Boukhares sont en général très-ignorans, et les Persans modernes, leurs ennemis naturels , n'ont pas manqué d'imaginer sur leur compte certains proverbes désobligeans, comme par exemple, i2 est sol comme un Boukhare ; la stupidité boukhare^ hemaketi boukhari , etc. Les £içons de parler des habitans du Mawarennabar forment un vaste sujet de plaisanterie pour les Persans
^ riran , qui cherchent toujours à tourner en ridicule leivs voisins. C^est ainsi qu^ils se servent des expressions che'ri biuikhari ou ché'ri chah-Tahmasi, pour caractériser les mauvaises poésies, carie chah Thamas II composait , dît-on, de très-méchans vers.
* Cette altération^ du nom de la forteresse de Sémi-Palatynsk est reçue en Asie , et les Orientaux ne connaissent cette place que sous le nom de Sènd-FoulaU
c On dirait plus correctement Kirghiz, ou hîen iST^rghez j comme le prononcent les Asiatiques. Il n'y a que les Kirghiz de la horde moyenne et ceux de la petite qui portent le nom de Cazaks- Les dix-sept tribus de la grande horde prennent exclusivement le nom de Kergkez.
d Eurtengp mot que les Turks du Djaghataï prononcent ortarm (avec un n nasal). C'est une mesure de distance connue de plusieurs nations tartares. Les Turks des Chirvanats et deTAde^bsudjan comptent sept à dix verstes pour un eurteng ( I 1/2 à 2 1/2 lieues de France). Ceux du Djaghataï Festîment de 25 à 3o verstes , et ce terme est chez eux l'équîvalent des mots menzil ou merheléh , que nous traduisons par Texpressioft non moins vague d^une .journée de marche. VewiengdeKhaidij dont l'auteur de cette pièce fait mention plus loin , ne désigne pas un ly chinois , mais plutôt une mesure géographique à peu près égale à celle-ci.
« Cette chaîne de montagnes qui court entre Aksou et larkend n'est pas îbdiquée sur nos cartes. Un Boukhare de
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Kfaokan , iqui a fait plus d'une fois ce voyage , me dépeignait avec une espèce d^horreur Faspect de ces glaces étemelles , (T qui couvrent des montagnes entières sur toutes leurs M cimes, et réfléchissent les rayons du soleil avec un éclat » extraordinaire ; le voyageur croit y voir autant de monta—
» gnes de cristal , *>J, V ^ ir? ?^J?" " ^^ même homme , et deux autres marchands de sa nation , ih^assurèrent que c'est précisément cette chaîne qui s'appelle Mouz iagh^ pu? j^, c'est-à-dire monts de glaces , car le mot U^ a la même signification que V^ , en turk ottoman. On a donc confondu à tort sur nos cartes cette dénomination avec celle de Cara-comren taghy.
/Il parait que telle est la véritable prononciation de ce nom , quoique les Orientaux l'écrivent quelquefois Tuhbet.
t( C'est précisément Tendroit de cette chaine, auquel on donne le nom de mont Ténébreux^ wjo ^^CjK3 Caran" ghoui tagh.
^ Selon ces renseignemens , toute la longueur du voyage de Sémi-Palatynsk à Tibet , serait de cent vingt-quatre jours •de marche , ce qui excéderait de vingt-huit jours PinteryaDe de tems que lui assigne Mehti-R.aphaVl , juif natif de Kaboul , auteur d'un mémoire que j'ai sous les yeux. Ce négociant avait parcouru cette route plusieurs fois , et il est mort l'année dernière à Tibet. Il parait donc qu'il est impossible de calculer au juste cette distance, d'après des renseignemens de ce genre;
car 11 est évident que le nombre des journées de voyage , dans un pays montagneux et coupé de torrens et de rivières , doit dépendre de la saison plus ou moins pluvieuse , comme de plusieurs autres circonstances qui peuvent retardei* considé* rablement la marche des caravanes.
' Espèce particulière de bœuf très-commune dans la Petite-Boukhârie et au Tibet ; elle se distingue surtout par une queue large et touffue que les Boukhares comparent à celle des moutons de leurs pays et de ceux de la Crimée ^. C^est de la queue de ces bœufs qu^ils font les taughs ou touffes en crin , qui surmontent leurs étendards ; et vôiU d^où les queues militaires des Ottomans ont pris le nom de coûtas , /^IkJ. Par la même raison , les Turks du Djagbataï appellent aussi leurs enseignes coïrak^ cdirouk et khoirouk, ^u)^ , Chji*^ , i^jj},y^ t c'est-à-dire queues; et il est impossible de ne pas reconnaître dans cette dénomination les noms de kurahew et chorongiecff , dont les Russes et les Bohéoiiens se servent pour désigner leurs drapeaux ; circonstance qui semble prouver que les étendards de ces derniers peuples étaient anciennement faits à la manière tartare. ^ Le gouverneur, ou plutôt le souverain actuel du Petit-Tibet «'appelle AJibcU-Mahmout-khan. ( Mém. de Mchti-Raphaïl. ) ' Boulamaq ( en turk boulamadj ) est une bouillie à l'eau.
* 11 existe , au Jardin du Roi , deux de ees queues envoyëes par M. ftauUn Êls, ancien élève de Te'cole royale des langues orientales. ( Note de M. Jaubert. )
Atala ( en turk des Chirvanats atalama ) est une autre espèce de bonilHe , qui ne dîffSère de la précédente , que parce qu^on asperge d^abord la farine avec quelques gouttes d^eau , et qu^avant de la jeter dans le pot , on la frotte entre les paumes des mains , pour la convertir en petites boulettes de pâte. Ceux qui ont voyagé dans le Levant , peuvent se ressouvenir, si toutefois ils 'ont fait attention à la nourriture du peuple, des noms Sassideh et Aefetiteh^ àX^ J^:."^ ^'' j ^^^ désignent en arabe ces deux espèces de soupes. £n persan , la première est connue sous le nom de lekter^ Y^ « ^ ^^ conde sous celui de ocA, ^K
nt D'après le Mémoire de Mehti-Rapbail , c'est le vish et non le gouverneur qui perçoit les droits d'entrée sur les marchandises*
^ Je ne sais si je saisis bien le sens de ce passage* Des Orientaux qui ont visité ces contrées '^^ n'ont pu me rien dire sur le ichardjdî radjah , et le texte est trop clair en cet endroit pour donner Heu à une correction quelconque. Au lieu de ichardjdi^ j'aurais voulu lire der tchehar^jcu^ c'est-à-dire , v en quatre endroits différens » ; mais l'invraisemblance du fait m'interdit cette correction , d^aîlleurs assez plausible.
^ La ville de Cachemire est éloignée de Delhi 9 de vingt journées de marche. ( Mehti-Raphml^ )
* L'uB d'eux est naùf de Cachemire.
Je croîs devoir joindre ici une notice sur les événemens politiques qui ont eu lieu depuis Fan 181 1 jusqù^à 181 7 dans le Cachemire et T Afghanistan. Ces renseignemens , tirés du Mémoire de Mehtî - Raphaïl , peuvent servir de supplément à ceux que M. Ëlphinstone nous a donnés sur l'histoire de ces contrées. •
a Fatih-khan , serdar de Mahmoud , chah de Kaboul , homme entreprenant , féroce , et avide de pouvoir 9 exerçait depuis long-tems un empire absolu sur Fesprit et la personne de son souverain , qu^il tenait dans une sorte de captivité , et dans une dépendance entière de ses volontés. Jetant à pleines mains les richesses de son maitre 9 comme celles qu^il avait ravies aux habitans du pays 9 il s^attacha les Afghans de Kaboul et du Candahar ^ ct| s^étant mis à la tète d'une puis» santé armée qui lui était dévouée , il attaqua successivement tous les états voisins , et en soumit plusieurs. Il chercha enfin à s'emparer du Cachemire. Sa première coédition dansée pays resta, sans succès, parce que les villes de Peïchaw^^t d'Attok s'opposèrent vigoureusement à cette invasion, et fermèrent le chemin à l'agresseur. Désespérant d'y pénétrer de ce c6té , Fatihrkhan entama une négociation secrète avec Randjîtsîn-Radja , souverain du Pendjab, et il lui proposa de faire avec lui la conquête de cette contrée, afin de partager ensuite le royaume et les trésors du khan de Cachemire. En vertp de cette injuste convention , Fatîh passa avec ses troupes dans rindo&tan,. et après avoir opéré sa jonction avec les forces du
Pendjab , i) tourna Cachemire ^ et tomba snr ce (xajs par le côté d'où Ton s'y attendait le moins. Ata-Mebmed-kban fat obligé de se renfermer dans la ville de Cachemire , où Fatih Tassîégea , et le força enfin à capituler. On convint que ce prince remettrait au vainqueur tous ses trésors , consistant pour la plupart en pierres précieuses j et qu^il aurait la permission de se retirer hors du pays , avec sa £unille et tons ceux qui voudraient partager avec lui son exil. Le monarque détrôné se réfugia auprès de Zadi - Kamran , fils du chah Mahmoud, et gouverneur delà province de Candahar^ mais il sut en même tems tromper son ayide oppresseur , parce qnll lui remit des bijoux Ùlvol aïs lieu des véritables qu^on évaluait à quatre-vingts millions de roupies 9 et qu^il emporta avec lui. Arrivé dans le Candahar , le khan employa ses trésors k s^j former un parti puissant, et à se préparer les moyens de ressaisir le pouvoir , tandis que Fatih achevait la con-
4 de son 'royaume , et que les gouverneurs de Péicbat d^ Attok , informés du malheur de leur maître , livraient cts deux places à Randjitsin , pour une certaine somme dWgent.
» Maître du Cachemire , Fatih-khan ne songea qu'à se débarrasser de son allié. Il renvoya, sous divers prétextes, les troupes indiennes dans leur patrie , et refusa ensuite buvertement de partager avec Randjitsin la conquête qu'ils avaient faite ensemble ; mais il ne jouit pas long-tems des fruits de sa trahison , car le fils de MahmDud-chah ayant rassemblé une
grande armée au moyen des richesses du khan de Cachemire, entra inopinément dans le payi de Kahoul ^ défit les troupes de r oppresseur de son père , et le fit prisonnier. Il parait , d'après les dernières nouvelles qu'on a reçues (en 18 17), que Fatih-khan a payé de sa tête les crimes qui L'avaient rendu odieux à tous les habitans de ces contrées. »
Saint -Pétersbourg , 8 mai 1834*
GEOLOGIE.
Description du pays compris entre Orenbourg et Boukhara, traduite de rallemàndlde M. Fonder , naturaliste attaché à l'expédition. > >
G E mémoire n'est pas seulement destiné k décrire la surface du terrain compris entre Orenbourg et Boukhara , mais aussi les couches ou masses de roches qui se suivent dans cette direction. Il se divisera donc en deux parties , dont la première traitera des diflférentes espèces de roches sur cette étendue , et l'autre de la superJScie du pays. Une troisième subdivision comprendra le pays de Boukhara , parce que la description doit en être séparée de celle des steppes.
35o HISTOIRE NATURELLE
Des masses de roches.
Le grès rouge compose les montagnes situées au bord droit de FOural dans le gouvernement d'Orenbourg; il s'étend aussi dans la steppe des Kirghiz ; de façon qu'on y reconnaît', ainsi qu'à Gouberlinsk et ailleurs, que l'Oural a creusé son lit dans des roches de même nature sur les deux rives. Le minerai de cuivre qu'on trouve si fréquemment sur le bord occidental du fleuve, se rencontre dans les mêmes rapports sur la rive orientale.
Tout ce pays est d'une formation secondaire , et comme dans les terrains de cette nature les minerais ne se trouvent ordinairement qu'en petites quantités et très-parsemés , il en est de même ici pour le cuivre. A laBerdianka, au ruisseau Kizil-ovali-sou et même à cent verstes plus loin , au bord de THek , où s'étend une chaîne de ces collines de grès sous une couche de marne remplie d'ammonites , on aperçoit des traces distinctes de mines abandonnées et de minerais
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roulés par les eaux. Ces minerais consistent en grande partie en cuivre carbonate vert, en cuivre carbonate bleu terreux parsemé de cuivre oxidé rouge et de malachite en petites parties dans la gangue ordinaire , composée de troncs d'arbres pétrifiés en quartz agathe grossier. Il n'y a point de doute qu'il serait facile, de découvrir de nombreuses mines dans ces contrées , ainsi que dans le gouvernement d'Orenbourg, où les faits viennent souvent k l'appui de cette assertion.
Au-delà de l'Ouzoun-bourté , le grès rouge est remplacé par un poudingue dont les fragmens de quartz sont agglutinés par un ciment siliceux ; il se trouve dans la maj eure partie du nord de la steppe en y variant de couleur et de masse , suivant la quantité de fer qui entre dans sa composition. Les grains roulés qui font la base de cette roche , sont tantôt de quartz , tantôt de jaspe ; tantôt de calcédoine, formant un mélange de blanc , de brun foncé et de noirâtre. Souvent ils disparaissent complètement , et la silice, qui servait déciment au poudingue, se présente en grandes roches quartzeuses , qui com-
mencent en quelques endroits k se décomposer en grès. Là où ces rochers se montrèrent pour la première fois sur notre route en masses escarpées, jaillit à quelques pas de l'autre rive de FOuzoun-bourté une source très -ferrugineuse, qualité qui n'est pas rare dans la steppe. La rivière Ternir contient du fer , ce qui lui a donné son nom ( rivière de Fer ) , ainsi que le Kizil-ovalisou ( eau près d'une plaine rouge ) , dont les rives sont rougies par l'oxide de ier. Mais ici cette source paraît être de quelqu'importance , et prouver que les couches de houille sur lesquelles elle coule s'étendent plus qu'elle ne le parlassent sous les rochers de quartz , et qu'elle doit ses parties ferrugineuses aux pyrites dont la houille est imprégnée.
Plusieurs morceaux de houille qu'on voyait parsemés dans ces endroits , et que l'eau y avait chariés , faisaient présumer qu'une couche voisine devait s'y trouver : nous la découvrîmes en eflfet non loin de là ^ dans un ruisseau qui reçoit les eaux de la source ferrugineuse en question. Cette houille est brune; elle ofire encore visiblement les
veines , les fibtes et les nœuds du bois. A envi- '. ron cinquante pas de celte couche , le bord d'une rivière contenait de grands morceaux de charbons déjà changes en houille éclatante ; mais comme ce bord était formé de pierres roulées par Feau et recouvertes d*argilc , par conséquent d'une formation postérieure à celle des roches qui se trouvaient auprès ^ ces morceaux de houille éclatante auront été détachés par hasard , entraînés jusqu'à- cet endroit , où ils auront changé de nature. Des recherches approfondies sur rétendue et la qualité de cette mine , feront voir si elle vaudrait la peine d'être exploitée. Un essai que nous fîmes sur les lieux mêmes , avec quelques morceaux de charbons ^ nous fait croire à l'affirmative .
11 s'est formé, vers le penchant nord-ouest des hauteurs de Bassagha, sur le poudingue dont nous venons de parler , des couches remarquar blés composées de chaux carbonatée grisâtres, mélangée de caillons, et remplies de coquilles univalves et bivalves pétrifiées, de bélemnites et de dents de squale. Plusieurs couches de gyps^
fibreux, pur et transpareut, paraissent sur le côté sud-ouest de ces collines argileuses et calcaires y sous lesquelles la roche quartzeuse déjà mentionnée ou la brèche siliceuse continuent a s'étendre.
Depuis Bassagha jusqu'auprès des monts Moughodjar , nous trouvâmes un grès blanc à petits grains , passant souvent a un quartz gris compacte , ou à un quartz pyromaque , ou rempli de petites couches de gypse et de sel, contenant des coquillages et beaucoup d'çs fossiles de différentes espèces de souris.
Aux bords du Témir, ce grès contient plus de chaux y et s'y change même en marne ; à FËmba, il devient très^dur et propre à former des pierres de taille. Plus il se rapproche des monts Moughodjar , plus il devient quartzeux.
Les monts Moughodjar , qui sont la continuation de ceux d'Oural , ou du moins de la branche à travers laquelle le fleuve Oural s'est creusé tm lit entre Orsk et Gouberlinsk , doivent être considérés comme le chaînon le plus méridional àe la chaîne des monts Gouberlinsk ; leur incli-
naison répond parfaitement a leur direction, d'environ quatorze degrés ouest. La continuation des mêmes espèces de rocbes sur les deux bords de rOural , prouve qu'ils appartiennent k la même chaîne , et qu il faut regarder les monts Moughodjar comme la branche dés monts Oural, qui , dans la direction de la mer d'Aral, s'avance le plus vers le sud.
Si l'on pénètre par le nord-ouest dans ces hauteurs élevées de cinquante a cent cinquante toises au-dessus de la plaine , l'on aperçoit d'abord te griinstein , dans lequel on reconnaît encore distinctement le feldspath et l'amphibole ; quelques morceaux montrent plus de feldspath pur , d'autres plus d'amphibole rayonnante ; en quelques endroits, le griinstein se change en griinstein - porphyroïde , qui renferme des cristaux de feldspath et des petites cellules remplies de quartz ; il se montre aussi en amygdaloïde , avec des cellules remplies de chaux carbonatée. A Test , ces collines sont limitées par du porphyre feldspathique , qui renferme des cristaux de feldspath ordinaire et des cellules quartzeuses.
Des brèches de granstein suivent ensuite , com^ posées de fragmens dont les dimensions varient depuis la grosseur d'un grain de sable jusqù^k celle du poing , et de fragmens de feldspath pour la plupart gris , passant au vert bleuâtre.
Nous trouvâmes le gninstein jusqu'à environ seize verstes au-delk des montagnes y où les roches quartzeuses déjà mentionnées se découvrent de nouveau , et a côté desquelles s'étendent , «ur une distance de deux verstes, des rochers de sjenite , de feldspath avec quartz et amphibole d'une texture granulaire. — Les roches quartzeuses de même nature que les précédentes , restent dès-lors seules et forment la base des steppes suivantes .
La plaine argileuse mêlée de sable , située entre ces montagnes et le désert de Bourzouk , n'offre rien de particulier. Aux bords du Kawoundjour , l'argile était souvent colorée par le fer. Dans les deux Bourzouk , ainsi que dans le Gara-coum et dans tous les déserts situés en deçà du Sir ^ de petits morceaux de tuf calcaire sont éparpillés sur les cavités, et- ce tuf parait
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servir de base au sable ; car il compose souveat les petites collines du désert. Au sortir du graiid Bourzouk, s'ëlèTent des collines formées de roches quartzeuses et de brèches composées de firagmens de quartz réunis py* . un grès très-rfer* mgineux. Souvent ce grès parait tout pur , sou* vent aussi il renferme des rognons de fer oxydé globuliforme qui atteignent' un pied de diamètre, mais si noirs et si riches, qu'Us pourraient être utilisés comme minerai. Plusieurs collines longent le nord-ouest et lé nord-est des. petits Bourzouk ; les premières sont formées de marne passablement dure et mêlée de coquilles marines ; les secondes de grès ferrugineux pareillement plein de coquilles marines et traversé par plusieurs veines de gypse. Cette marne, qui s'étend jusque vers la mer d'Aral , forme les élévations d' Aïgour et de Sari-bpulak , qui paraissent être les anciennes rives de cette mer. Termembès et les hauteurs situées auprès se composent aussi de marne qui devient trèsmolle et friable, en beaucoup d'endroits , et qui contient une quantité innombrable de coquilles
univalvcs et bivalves , d'os de souris , de dents et vertèbres de poissons , de turbinites , de çardites et de dents de squale.
Auprès de la nier d* Aral , ainsi que plus loin , vers l'est , la marne se perd peu k peu , ou bien elle fait place à un grèsbUnchàtre, qui se change enfin en quartz blanc ou d'un gris clair. Le quartz de cette dernière couleur s'étend le long de la baie de Sir jusqu'à son embouchure , ou il forme des élévations d'environ deux cents pieds audessus du niveau de la mer. ,
La contrée entre le Sir et le Rouwan., sablonneuse en grande partie , couverte de roseaux au^ près de ces fleuves , a encore p^ur base la marne schisteuse qui s'étend dessous les plaines argileu* s^s le long du Djan-déria jusqu'au Kizil-coutn.
Les roches de ce désert consistent en poudingue d'un brun rougeâtre , dont les grains , de différentes grosseurs , sont formés d'une argile brune , qui abonde souvent en parties calcaires « blanchâtres^ surtout sur les pierres détachées , et la brèche elle-même prend fréquemment l'apparence d'un calcaire grisâtre.
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Au-delh du Kizil-couiù , au bout de la plaine argileuse qui borde ces i^ables vers le sud^ s'étend du nord -- ouest au sud -ouest une cliaihè dé montagnes (juî parait être , ce que bailleurs on nous a assuré, une continuation des montagnes de Khiva, ou qui du moins se rattache à elles. Un grès rouge et blanc y paraît d'abord ; puis des bancs de gypse d^ln bleu noirâtre , traversées par des veines d'un gypse blanc , tantôt feuilleté, tantôt lamellaire, tantôt compacte j enfin un poudingue composé de gros caillons.
Les montagnes auprès des puits nommé louzkou-dpuk sont formées , en partie , de gypse d'un gris blanchâtre plus ou moins lamellaire , en partie , de griinstein traversé de veines quartzeuses: Les couches sont pêle-mêle , ce qui rend leur inclinaison difficile h reconnaître ; elle paraît en général être méridionale : leur direction varie entre 65** et SS*" ouest.
Plus loin , vers le sud , ces montagnes consistent en quartz agathe grossier , remplacé alternativement par un griinstein , dont les composans
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sont intimement mêlés : tous deux sont traversés par dès veines qùartzeuses. Vers les sources de Kapkan-tach , les grains de grunstein deviennent plus gros , de manière que le flçldspath et Tamphibole s'y distinguent aisément , et on remar^ que même que ce griinstein est traversé par des filons larges d'une toise et demie , composés de griinstein de la première espèce remarquable par son agrégation serrée.
Nous traversâmes à quarante-cinq verstes de ces endroits une branche de montagnes qui consistent en roche coméenne , en schiste siliceux et grunstein, auxquels «e joignent, vers la fin, du talcchlorite, schisteux et du schiste argileux. La roche cornéenne et le schiste siliceux sont souvent traversés par des veines de quartz , et forment une suite de montagnes rocailleuses et nues. Vers le sud, elles sont couvertes de marne schisteuse d*un blanc jaunâtre, au-dessus de laquelle se trouve encore une argile schisteuse. Ces deux formations sont traversées alternativement par de minces couches de gypse fibreux et laminaire.
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Au dire des Boukhares , ces montagnes contiennent de l'or et des turquoises. La première partie de cette opinion parait peu yraisemblable, et ne doit probablement :nâissance qu'à l'effet de cette lueur scintillante qu'on voit souvent dans le grûnstein, et qui provient des paillettes de mica qui s'y trouvent mêlées. La seconde est probable. On nous montra à Boukhara des turquoises qu'on dit être originaires de ces montagnes , mais d'un prix bien inférieur à celui des turquoises de Perse. Leur couleur verdâtre fait qu'on ne les emploie pas comme ornement , et qu'on ne se met pas à leur recherche-
La roche cornéenne de ces montagnes continue à s'étendre jusqu'à Caraghata, où on l'aperçoit distinctement ; car il en jaillit une source sulftireuse. Autrefois cette roche n'était pas à découvert. On remarque d'abord un jaspe gris, et gris jaune ; puis du grès schisteux à gros grains , mêlé de gypse laminaire ; ensuite de la chaux carbonatée lamellaire , grisâtre , et en petites parties toutes blanches. C'est vraisemblablement à cette chaux carbonatée, ou plutôt au gypse, qui
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est éparpillé , de même que nous en avons fait mention plus haut , sur la surface de ces contrées, et qui forme probablement des couches dans la pierre calcaire , que les nombreuses sources sulfureuses de ces contrées doivent leur origine. La pierre calcaire devient tantôt plus, tantôt moins sablonneuse , elle se transforme fréquemment d'un côté en niûme, de l'autre en grès, et s'étend par Aghatma , où elle forme des chaînes de collines , sous le pays de Boukhara.
Surface de la steppe des Kirghiz-
Le sol de la steppe des Kirghiz est en général argileux ou sablonneux, à l'exception de la contrée de Cara-boutak, où il est marécageux, et de quelques vallées du Moughodjar , où Ton trouve une terre noire et fertile.
La partie septentrionale de la steppe entre Orenbourg et Boukhara, consiste principalement en argile sablonneuse ou en sable argileux \ qui se distinguent par de nombreux herbages, surtout dans les endroits où l'eau produite par la fonte
des neiges séjourne plus lorig-tems. 11 y croît un grand nombre de graminées appartenant aux genres poa^ stipa, elimus ^ carèx'; de rosacées , telles que potentilla j rosa , primies ^ amygdalus y spirtea ; des liliacées , tuUpa^ allium ; des légumineuses , ctstmgalïis\ ^jrcjrrrhiza , spartium. Quelques renonculacées semî-flosciïleuses et irîdées, se trouvent aussi dans ces plaines.
Déjà près de Bassagha le sol devient plus argileux , et une argile plus pure ou un sable moins mélangé couvrent dès-lors la steppe.
Tous les lacs encore existans ou desséchés , gissent sur un fonds d'argile ; ils se trouvent en grand nombre au-delk du Moughodjar, souvent isolés , souvent plusieurs les uns k côté des autres. L'argile parait surtout dans la contrée des lacs Khodja-koul^ au-delk et dans les sables Bourzouk, près d'Aïgonr-boulak , de Sari-boulak , de Termem-bès , où elle formait probablement le fond de l'ancienne mer d'Aral ; dans le sable entre le Sir et le Kouwan, le long du Djandéria , près de Caraghata , d' Aghatma , et enfin comme dans tout le sol de la Boukharie.
La plupart des lacs de là steppe , et nommément tous ceux de la contrée des Bourzouk , qui ont encore de quelques pouces k quelques pieds d*eau, du moins au printems, se caractérisent par une quantité considérable diacides muriatique et sulfurique contenu dans leurs parties salines. Ceux-ci forment en été, lorsque Teau s'évapore , une croûte blanche , de Tépaisseur d'un pouce jusqu'à plusieurs pieds , qui couvre la plaine argileuse. Du muriate, du sulfate de soude et d'autres sels, se trouvent souvent isolés, souvent réunis ; quand ce dernier cas a lieu , le premier couvre le second , et il est quelquefois recueilli par les Kirghiz.
Le sol argileux devient infertile par cette abondance de parties salines , et c'est la cause qui engage les Boukhares k laisser en friche quelques espaces de terre au milieu du pays le plus cultiyé/ 11 est remarquable qu'on retrouve toujoiu's ce sol argileux en grandes plaines autour des déserts sablonneux et aboutissant aux collines qui entourent ordinairement ces déserts. L'espace qu'il occupe auprès de chacun d'eux , est en rapport
DE LA BOUKHAMIE. 365
avec la masse de ^able , de manière qu'il s'étiend en-deçà et au-delà du Kizil-coum sur un espace dé trente "Sferstes et plus, tandis qu'il n'embrasse , près du Cara-coum et des Bourzouk , là où nous les traversâmes, qu'une distance de cinq à quinze verstes. Il est ici beaucoup plus fertile que dans les' endroits où il forme le fond des lacs desséchés ; ses parties salines sont plus considérables , elles ne paraissent qu'en quelques petits endroits, et jamais en couche , mais seulement comme une poussière blanche.
La contrée qui longe le Djan-déria se distingue particulièrement sous ce rapport ; ce sol mérite notre attention , parce qu'il est de même nature que celui de Boukhara , et qu'avec une industrie et une culture pareilles , une fertilité semblable y aurait lieu, si l'on trouvait moyen d'y établir les irrigationsnécessaires. Les déserts sablonneux auxquels on joint ordinairement une idée eflfrayante de stérilité , n'offrent pas le tableau de cette complète nudité qu'on leur attribue si souvent. Leurs collines sablonneuses sont garnies de broussailles, et les vallées ou entonnoirs dans lesquels l'eau
de la ueige fondue s^assemble^ font preuve , du moins au printems , par leurs herbes , et nommément les carex , de la possibilité d'une végétation qui semble même ^ccr pitre annuellement. Parmi les diverses plantes de la steppe, il y en a trois qui méritent surtout quelqu*attention , sans être cepends^ntde grande importance : une férule^ une rhubarbe et une soude.
La première parait d'abord dans le. sable , entre le Sir et Kouwa^ , et s'étend jusqu'au pays cultivé de la Boukharie. Elle croit dans l'argile ainsi que dans le sable ; mais dans celui-^ci plus frcqt^emment et mieux. L'odeur particulière que répandent les racines tubéreuses de cette plante lorsqu'o^ les brûle, pareille k celle de Vassa fetida , fait présumer qu'on pourrait tirer de cette plante une gomn^e dont l'effet médicinal serait semblable a celui de la véritable dssafetida.
La rhubarbe {iheum caspicum^ mérite d'être citée ici; on la trouve déjà en-deçk des monts Moughodjar , mais ordinairement rabougrie et isolée. Elle s'étend aussi jusqu'aux frontières de la Boukharie cultivée; mais elle acquiert la plus
grande croissapce entre le Sir , les monts Boukhan et louz-koudouk , sUrtout parmi ces dernières. Elle croît aussi bien dans un Sol argileux que dans un sol sablonneux. Cette espèce, déjà connue depuis long - tems , n'est pas employée comme matière médicinale , parce qu'elle n*esl pas aussi efficace que le iheum palmatum et que Y laidulatum,
La soude (^a/>o/a^le.saksaoul d,esKirghiz) croît comme petite brou'ssaille déjà en-deçk des monts Moughodjar ; elle grandit k mesure qu'elle s'approche du midi , et atteint sa plus grande hauteur aux bords duDjan-déria, où elle devient arbre, ou elle forme des bois et garnit surtout la rive
droite de ce fleuve desséché. On ne saurait déterminer encore jusqu'où cette plante s'étend au sudj elle se trouve en grande quantité autour de Boukhëura, où Ton en fait principalement dés charbons qu on préfère k tous les autres. Il est curieux que cette salsota atteigne ici une hauteur si considérable, tandis que les autres espèces de ce genre , conpues sous le n W de plantes salines , ne s'élèvent qu'k la hauteur d'un k trois pieds ;
elle croit' dans le sable et dans Fargile; mais, dans celle-ci seulement , elle prend la forme d'un arbre, tandis que dans le sable elle ne produit que des broussailles.
Peut-être n*y a-t-il aucun animal dans la steppe qui mérite ici une attention particulière ; des fouines , des gerboises , des souris , des marmottes y vivent partout dans des trous en terre j des boucs sauvages , des saigas parcourent le pays ; dès blaireaux , des lièvres , des renards , des loups vivent aussi dans toute la steppe ; des sangliers, seulement dans les roseaux le long du Sir, dû Kouwan, et près de quelques lacs; des tigres , surtout dans les bois de soude près du Djan-déria. Les oiseaiix de passage sont ceux qu'on trouve principalement dans les steppes, où il ne s'arrêtent que pendant leur traversée ; des oiseaux aquatiques et des marais , comme des canards , des oies et ^tres , y nichent auprès de de quelques lacs ; des perdrix , des hochequeues , des outardes, etc. , y nichent aussi, et sont souvent* poursuivies par des faucons et des aigles indigènes dans ces pays.
Temdn de la Boukhane.
Il faut , pour se faire une idée juste du sol de la Boukharie , faire abstraction de Finfluence qu*y a exercée une anti({ue agriculture. Une plaine argileuse , de même nature que toutes celles qui précèdent ou qui suivent immédiatement les déserts sablonneux , forme le sol de Boukharà. On y trouve beaucoup de petits lacs salans , dessécha pour la plupart k bras d*hommes ; aucun airbre, aucune plante, ne doivent être considérés comme indigènes de ce pays ; le peu de plantes qui paraissent être sauvages, y ont sans doute été portées avec des semences de blé, ou par le vent, et s*y sont acclimatées. Le peu d'animaux qui s^ trouvent semblent ne s*y être rendus que depuis que ces contrées sont habitées par des hommes ; car il est vraisemblable qu.*autrefois tout le pays était souvent submergé par les débordemens du Zer-aschàn et des lacs, ce qui devait y faire périr tous les animaux*
De même que le Djan - déria coulait dans 'la plaine argHeuse , entre le Kouwan et le Kîzil-
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coum, le Zer-achàn roule ses ondes à travers la plaine de Boukhara. Celui-ci serait vraisemblablement desséché comme le premier, siTindustrie rurale rty avait pas mis d'empêchement, et le fait est que le Z^r< achân , par Télévation de quelque digue y ne parvient pas k mêler ses eaux k F Amou; ce qui prouve que les efforts , même les plus pénibles, pour pourvoir la Boukharie d'une quantité, d'eau suffisante , auraient pu être rendus vains.
La contrée autour de Boukhara n'ofire presque rien de remarquable pour le minéralo*giste ; on peut assurer que rien n'y paraît , sous ce rapport, qu'un grès calcaire qu'oi\ employait autrefois k border les grands réservoirs d'eau dans la ville , ainsi qu'k jpaver quelques mes. Pf ous vîmes du minerai de cuivre fort riche , tiré de Nourata, ainsi qu'unie mine de plomb de l'Amou-déria, qui promettrait aussi un gain considérable j mais , n'ayant pu visiter les lieux mêmes d'où ces échantillons sont tirés, nous ne saurions nous étendre sjir cet objet.
On peut affirmer avec certitude que l'Amou roule beaucoup d'or dans son fond^ les Bou-
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kbarips comuUssexu Vw^ de je recvieiHir , quand, au printems , les flots rapides de ce fleuve en ont détaché des montagnes orientales. Celles-ci^ et nommément celles de Badakhchan , qui contiennent du lapis lazuli en grandes masses, des grenats et des rubis , renferment yrais^nblable-
ment des mines d*or très-abondantes^
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BOTANIQUE
Les steppes de FAsie centrale , k Test de la nier Caspienne y ne peuvent , d'après leur nature, donner naissance ni k une grande quantité , ni k une grande yariëtë de productions organiques.
Le sol qui produit cette faible végétation est formé d'une mince couche d'argile ou de sable y imprégnée en beaucoup d'endroits de natron et d'autres sels, c'cst-k-dire de carbonate de soude, d'bydrochlorate et de sulfate de soude.
Les froids rigoureux auxquels succèdent de fortes chaleurs sont autant d'obstacles k la végétation des grands arbres et des herbes proprement dites ; c'est ce qui explique la rareté des bois , des prairies et même des bruyères dans ces régions. Des peupliers , des saules ou des broussailles qui atteignent la hauteur de cinq k six pieds y se réunissent quelquefois en groupes , dans de petites oasis j mais seulement Ik où quelque rivière charrie dans son cours an limon
fertile « ou bien dans les lieux où des sources d'eau douce ou même des sources chaudes arrosent le terrain pendant toute Tannée y le diyisent sans cesse j et y entretiennent la végétation.
Les légi|mineusés prédominent parmi ces arbustes. Ali milieu de la végétation appauvrie des steppes , ce sont elles qui s'élèvent le plus et autant que la nature peut le permettre dans ces contrées. Les astragales ( astmgalus ) et les wbinia s*y trouvent également en assez grande quantité. Après ceux - ci , on remarque les tamariscs ( &i* maiix) qui y lorsqu'ils croissent avec des légumineuses , les surpassent en hauteur et en quantité.
Parmi les plantés herbacées , on ne distingue , comme réparties généralement , que les espèces des deux familles naturelles des Jborraginées et des crucifères. Les plantes de la famille des borraginées sont principalement des buglosses ( an^ chu$a)y des myosotis, des onosma, des vipérines (cAûim) et des gremils { Uûèospermumy Quant aux crucifères , elles appartiennent aux genres julienne et giroflée {^hesperis j cheinanthus ) ^
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meiitardes.(jma/x$), arabette {ambis) et raifort ( fapfiwius ).
On troute moins coBimnnënient , quoique cependant en assea grand nombre ^ dans les lienx propres k la végétation , les petites plantes btdbeuses lilîacées des genre» hfpoxhj iris ^ tulipe , anthertc(aii/Aem7«ivt), ail (â///£^m).,«omithogale wniUèiOffdum) y asphodèle Ç^asphodelus ) ^ etc. Les oignons de ces plantes font la principale nourritxme des espèces de mammifères prédominante^ dei oes; déseits.
Parmi tons ces végétaux , on trôuveâsolées les plantes: grasses' de toute espèce , telles que ' les setbanjAes joubarbes {sempers^ivum) ^ et surtout les «euphorbes.
,Le calligonum de Pallas^ dont Yhabitus rappelle iaigalenie {^gcdemaaffiecma)^ habite constamment les contrées sablonneuses qu^elle couvre de «es rameaux rainpansi
ï31e jS«rt dansées contrée» d:e- principale npurrituii4^U.&chaiiiîeatix ,^ct6nt' la 'frugalité se contente méttie'des'feuille^ et dtes tiges des plantes k gousses oix k siliques.
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Ces animaux aiment surtout uûe espèce de carex k grands fruits ( pro))ablement line nouvelle espèce), qui couvre de grandes plaines vers Bdukhara, et principalement sur les versans de riderteng, près de louz - Koudouk. C'est avec cesi' plantes que les chameaux apaisent là faim
qti*ils^^ éprouvent dans les arides déserts du Rîzil-
cMun.
Gêpidildànt'la végétation de ces contrées inbospkalièrës n'^ést pas *eiitiërement dépourvue d^5niemens. Lôk^que nos voyageurs à leur retour se l'approchèrent des frontières de h Russie , et qu'ils eqrent dépassé lès monts Moughodjar , ils trouTèvent TamAndter nain {amj-gdalus nana ) p«ru>at * eii fleurs^ IXs virent également entre le désert de KiailKHmm et la j^oîmenord^st de TAral unerose afcftiilies.râip]e9(trèi^'vdisine delii wsa berèer^SUk)\j:(\m développait déjà ses boutons au mois .^d'avri). Enfin y ils rencôncrèrent deux esçèkfis déi$pirv0s/(>pÀ«?a), qtii c^ep^rridant, ne se retrouvaient pas au-delk des cètie» ^etii^Xes éc9 îmoiif^ 'fli^u^hod^ar .
'Qai^^lea terrains (tertîlei situés auHord deiamer
d* Aral 9 vers la frontière russe, croissent isolées des espèces de scorzonèrés Ç^scorzonem ), de lion-
dents ( leontodon) y de valérianes ( valeriana)y de phlomides.()E7A/om/>) et d'asperges (^(tspamgus).
On vit fréquemment sur les yersans àf.s monts Mougbodjar les robiniers ^wHniaJrùtescensyy nommés lorbas y généralement caragan ; Yatm^ phaxis frutescens et les molènes {^erbascwn phœnicewn). Ces plantes étaient entremêlées d'espèces d'astragales {^{istmgaluf) j de giroflées (cheimnthus) y de juliennes (Jies péris )y d'oi^kosna et d'ail (allium). On aperçut,. en revenant de Boukhara , la jolie fritillaire (/ràUlaria meleagris) en fleurs. En quelques endroits dé la c6te occidentale de ces monts, on vit a*oitre Talopécure {^lopecurus pmtensis), feule graminée. que 1^ voyageurs eussent trouvée entre Orenbourg ei Boukbara. Dans les bas-fonds , au pied des Moughodjar , on trouva le scirpe {scirpus palus^ tm) , le carea: ecuta > et d^autres espèces ^e- ce dernier gei^re.
Ce n'est qu'aux bords de rUek qu'apfwnrent de plus grands, arbres , le peupiUer blanc ( p^ur
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It^ alba ) et une espèce de saiile ( salix ) d^une beauté remarquable. On y trouve aussi le chèvrefeuille tartare {^lonicer^ tatarica) en fleur, proba* blement placé ici, dans sa véritable pai;rie. Toutes ces dernières plantes manquaient sur les bords des rivières qui se jettent dans la mer d'AraL
De toutes les plantes ci-dessus mentionnées , celles qui se rencontraient le plus rarement sur les bords unis de la mer d'Aral , étaient les espèces de léontice , d*éphédra et de salsifis {Uttgopogon),
LUierbier de M. Eversmann nous fournit des éclaircissemens sur Farbrisseau saksaoul, qui est généralement répandu , et qui atteint , entre le Kouwan-déria et le Djan-déria^une hauteur de douze à quatorze pieds, et forme aussi de jolis bocages de grande étendue. Çest une tamarisc, sinon le tamamc jongarica, du moins une nouvelle espèce qui s'en rapproche.
Le9 individus de cette espèce fiirent trouvés ete fleurs au commencement d^avril , et ils fiirent rangés dans Therbier avec une désignation si prédise , qu^il 1^ (>eut y avoir de méprise à ce sujet.
On Voit déjà par le Journal de M. Eversmann que la végétation de la steppe , au sud'de Djandërîa , devient plus riche ë me^re que Ton s'approche du territoire de Boukhara. Cela se trouve aussi confirmé par Fherbier dont l'examen prouve que les environs des puits lou^s-loudouk , des montagnes Soiîsiz-cara et le bassin de Câra-ghata, sont des contrées très -intéressantes Sous le rapport de la botanique.
Quoique le caractère général de la végétation y soit le même , et que des formes proprement dites nouvelles ne s'y montrent point, on y remarque cependant une plus grande variété parmi les espèces; une végétation plus vigoureuse, et, dans les plantes -particulières à ces contrées, une organisation plus 'achevée et plus complète.
Parmi lés échaùttUons; se tf ôuvé la gigantesque férule de Perse (Jendà Peirsicà) ]\k seule ombéllîfère de là collection.
Il n'eïi -est -pas de mêîne de k'c'ôwtrée autour de Boulhlara : l'auteur y ^éjotittlà icfems tiflfe maison si défaHfôrdBlë, tJdMltiè ptii fesiééÂibttr que
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peu de ckose dans ce pays, qui est cependant mieux arrosé et mieux cultivé que toutes les contrées environoantes.
ISéanmoinS) il se procura une collection de semences des plantes cultivées dans les jardins et dans les cbamps, ce qui lui fournit soixantequinze espèces ou variétés. Parmi les plantes qu^il recueillit dans les champs , la plupart accompagnent ordinairement la culture des céréales , tels que le tUaspi (^tlâaspVbursa pàstoris^yï^ drabe {dtnba vema)^ le gremil (Jithospermum arvense) y Talopécure {alopecurus agrestis\ Tadonis {adonis autumnalis ) , le sisymbre ( sisjrniibrium tenuîjb' lium ) , Teuphorbe ( euphorbia helioscopia ) , et d'antres de ce dernier genre.
Il est difficile j relativement k la plupart de ces plantes, de distinguer si elles ont été transportées avec les graines des céréales , ou si k Boukhara elles sont plus rapprochées de leur patrie originaire que dans nos contîrées.
Parmi les plantes de jardin , le gainier ( cervis sUiquastrum ) semble être cultivé comme la princÎEpale plante d'ornement dans la saison des fleurs ;
HISTOIEE NATURELLE
sa racine est employée dans les maladies comme stermutatoire.
Plusieurs espèces de pavots , de sjrff>phiUum ^ d^orobes, d^allyssons {^alyssum)^ ainsi qu^uiie rhubarbe {jhœunC) à grandes feuilles orbiculaires, probablement le fhœuni crnssineroe, s*y troure aussi parmi les plantes de jardin»
Les canaux de Boukbara sont remplis de re* noncules (^mnunçulus aquatilis falçatus^ et de véroniques ( vewnica persica^y qui croissent sur leurs bords.
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ZOOLOGIE
Les formes des animaux des landes asiatiques ont été figurées et décrites avec une si rare ]peffectibn dans les chefs-d'œuvre de Pallas, et surtout dans sa Zoogmphifi Rosso-jàsiatica ( Petrop. , i8i 1 , 3 voL in-40> ouvrage qui n'est pas encore assez connu y qu'il ne reste plus qu'à glaner dans ce vaste champ ; lùais ce travail est trop essentiel pour être négligé lorsque l'occasion s'en présente. Le dernier recueil du docteur Eversàiann renferme tant, de matières pour des c^servations supplémentaires, et tant de découvertes zoologiques importantes , que je me suis déterminé volontiers à en donner ici un catalogue complet.
11 ^st bon de faire observer *d'abord que ce recueil ne contient principalement que des mammifei*es, des oiseaux et des insectes. Ou ne peut guère espérer de rapporter de contrées aussi arides des poissons et des yers^ habîtans naturels des
lieux humides. J^ai tâcbé de préciser les noms des animaux autant qu'il était possible , et je ne donne pour neuf que ce qui ii dû iue paraître tel , après une confrontation scrupuleuse avec les matériaux
dontvje pouvais disposer. Les remarques <iue J'y ai ajoutées ont trait, la plupart ^ aux questions des tems les plus modernes , et supposent biei< des choses comme étant déjà connues: c'est ppar«quoi je dois moins espérer de plaire au public en général que de rendre service & quelcptesuns de mes compagnoi^ d'étude.
Une étendue de pays si grande, si mopptone^
sans montagnes ni vallées , saivs bois ni prairies^ sans marais ni bruyères, sur lequel on ne trouve que des surfaces nues , isolées , où dop lacs salés, plats 9 alternent avec des plaines de sable , et où les buissons tiennent le premier rang parmi les végétaux , ne peut guère produire que des quadrupèdes nains ^ que de ces espèces qui, dans des cavernes creusées par Celles -mêmes , trouvent de l'abri contre les changemens de la
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température y çt qui se contentent pouic touie nourriture de fadines et de bulbes.
La souris est ici claos sa yërital;)ile patrie, et. peu de pays en prësentent d'aussi nombreuses yariëtés. Des marmottes , dessouslics on zizeL des hamster, des campagnols , des ruts-taupiss (^evà^ graber ) j des rats.j et diçs loirs à longs pieds al-^ ternent ici suivant que le terrain v^rie en dureté , en sécheresse ou en profondeur.
On ne voit point dans ces contrées ai écureuils j ces légers habitans des forêts ; de /agomj*^ (lièvres siffleurs) qui ne se tiennent que sur les montagnes couvertes d'herbes, TLÏ&x^nàe porcs^pics^ ni de castors , qui se plaisent dans les rivières et les marais.
Parmi les animaux rongeurs , le seul Uèifre baikal ( baikahase ) s'associe ici avec la souris y attirée sans doute par quelques siliqueuses d'une espèce particulière. Il n'y a qu'un petit nombre d'animaux carnivores et d'une grandeur k pouvoir se nourrir d'animaux nains , savoir : des renardsàe plusieurs espèces, des martres ^ des ^elettes, des putois.
Outre ceux-ci, les demi- car {tassiers^ le blaireau et le hérisson y se nourrissent ici de racines y de baies , ainsi que de scarabées et de hannetons , qui se multiplient beaucoup dans ces contrées. Les sangliers même y vivent , suivant Pallas y principalement de' souris et de leurs provisions y qu'ils déterrent dans leurs trous. Yoilà toute la faune mammifère de ces landes*
Caialoguje des mammifères enwyés par M. Evers^ mamij awc des remartfues de M. Lichtenstein.
l'^Lepus tolai. Pall. le lièvre baikal. ^excellente description que Pallas ' a fait^ de cet animal ne laisse rien k désirer. Le signe le plus caractéristique de cette espèce est sans doute que ses oreilles ne , sont noires que sur leur bord extérieur vers leur pointe. La saison a peu d'influence sur la couleur de sa fourrure ; cela est confirmé ptar notre individu ^ qui ne parait pas être d^njxe couleur plus claire que celui qu'a décrit Pallas , quoiqu'il ait été pris en hiver.
a® Arctomjs bobac, Schreb. Lin. Gm. A. Bai-
■ Nov. Spec.Quadrp. eglîrium ordine, ?• *?• Zoograpb., p. «49-
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back Pall. Bobac ou marmotte de Pologne. Il est également connu par les ëcrits de Pallas. Nos indiyidus ont été trouvés à l'angle nord-est du lac d'Aral ; ils différent beaucoup de grandeur entre eux. Les plus petits ont seize pouces d^ long, y compris la queue ; les plus grands en ont yingt-un à vingt- deux.
3^ Arclomys fidsfus N. ' très-ressemblant au baibak^ il n*a que treize pouces de long, dont trois pour la queue, et des doigts minces, mais beaucoup plus longs que ceux du baibak. L'ongle du pouce surtout est singulièrement allongé. Le poil est d'un jaune -brun luisant, le duvet gris de cendre. Il fut déterré le 3i octobre près la rivière Ruwaodchour.
4* Arctomys leptodactjlus N. est encore plus petit. Le corps de huit pouces, la queue de deux pouces et demi de long, les doigts extrêmement minces et longs , au point que le pied de derrière depuis le talon jusqu'à la racine des ongles des doigts du milieu a presque le quart de la longueur du corps, taudis que chez le baibak et le souslic
■ Animal noayeaii.
( zîesel ) il n*est long que de la huitièiïie partie. D'ailleurs , la plante du pied n'est pas nue , mais couverte , ainsi que le dessous des doigts (excepte les deux du milieu ) , de poils serrés ^ roides et assez longs. Toute la fourrure est composée de poils longs 9 serrés et soyeux, d'un jaune d'or luisant sur tout le dos ; mais le duvet qui accompagne le poîl est noir; le côté du ventre est bla^c Le sommet de la tête est gris-brun ; cette couleur s'étend vers le nez en angles aigus ; elle est coupée par bandes blanchâtres qui occupent la place entre le nez et Toeil, et sur cette bande un trait noir s'étend depuis Fangle intérieur de Fœil jusqu'à la lèvre supérieure*. Le dessous de la queue est noir - luisant et bordé de blanc j le dessus est de même couleur que le dos. Au pouce du pied de devant , il a un ongle fort , obtus et recourbé en-dessous.
Cette espèce nouvelle et intéressante fut prise près Càraghata , source chaude à cent quarante verstes en-deçk de BopLhara/ pendant le retour; elle fouillait le sable sous les buissons de la steppe sablonneuse.
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5** Arctomys mugosctricus N. Longueur huit pouces , queue un pouce j sans ongles aux pieds de devant. La plante du pied de derrière est large , courte , et n'est longue que d'à peu près la diicième partie du corps. M. Eversmann le regarde lui-même comme étant d'une espèce particulière, différente du souslic Çziesel), auquel il ressemble du reste complètement. 11 a été rencontré dans les monts Moughodjar.
6^ y^wtomjrscitillus. Schréb. Pall. Zoogr. Sous^ lie ou ziezeL C'est exactement le baibak en petit dans toutes les proportions du corps. Nos plus grands individus ont neuf pouces de long, et la queue a un pouce un quart ; elle est garnie de poils courts. Les plus petits , sans doute plus jeunes , ont six pouces, et les poils de la queue sont plus longs : aussi sont-ils d'une couleur plus claire , surtout a la partie du dos la plus rapprochée du cou.
Des individus que nous avions reçus auparavant d'Orenbourg sont plus bigarrés ; ils ont sur le dos des dessins çn travers, ondulés en manière d'écaillés. Ceux-ci, pris presque tous dans la steppe
entre l'Aral et les hauteurs de Moughodjar , ressemblent complètement au souslic de Bohème , de Silësie et de Posen/
L'on sait, par les ouvragés de Pallas, combien le souslic ou ziesel de Sibérie varie par la grandeur , par la longueur delà queue et par la couleur. Cependant cet observateur exact ne fait nulle part mention d'une différence marquante dans les proportions du corps , telle qu'elle se présente ici dans quelques-unes des espèces dont je viens de parler comme d'espèces nouvelles. 11 regarde comme une suite de la différence des sexes une petite variation dans la longueur des pieds de derrière, qu'il trouva en mesurant exactement deux individus de sexe différent (iVw. Spec. p. 146.) Il serait donc à propos d'examiner à l'avenir scrupuleusement sur un nombre d'individus aussi grand que possible , jusqu'à quel point ces proportions peuvent être sujettes k des changemens^ et si cette variation remarquable dans ces animaux peut aller jusqu'à voir disparaître entièrement l'ongle du pouce , ainsi que cela semblera vraisemblable a bien des personnes, d'après
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l'espèce qae je viens de présenter sous le u9 5. Quant au n® 4 > c*^st certainement une espèce particulière ; mais pour le n® 3 , j'ai encore bien des doutes sur ce point.
Si Ton juge que Yarvtomjrs /Ulvus n'est qu'une variété plus^ petite du baibak > ou une plus du souslic, alors il ne se trouvera en effet aucune différence extérieure entre ces deux espèces, et elles doivent se confondre complètement , b moins que le caractère intérieur des bajoues ne soit plus regardé comme constant ^
J'éclaircirai entièrement ailleurs , dans une monographie particulière , les espèces suivantes de gerboises ( springmause ) , les dipiis et les meriones j en les confrontant ayec ceux que j'ai reçus anciennement de l'Oural , de l'Egypte et de la Nubie« Ici je ne ferai mention que de deux
*'H est cependant assez remarquable que^ suivant Pallas, la grandeur des bajoues diffère autant, dans les sousUcs de Sibérie , elles se ][>rolongent le long du col , au point qu'on I pourrait y introduire facile^nent le pouce , tandis que dans ceux des proyinces méridionales de la. Russie elles sont si petites qu'elles ne contiennent qu'à peine une fève .
observations préliminaires , savoir : i^ que les deux genres adoptés y les dipus et les mériones , ne peuvent être séparés par aucun autre caractère artificiel que par celui-ci: les dipus ne touchent jamais la terre que des trois doigts du milieu des pieds de derrière , tandis que les tneriones posent tous leurs cinq doigts sur la terre ; 2° que l'incertitude qui a régné sur ce point jusqu ici , provient surtout de ce qu'on a admis que la plupart de ces espèces étaient originaires aussi bien des déserts d'Afrique que des steppes de l'Asie.
Jusqu'à présent je n'ai connaissance d'aucune espèce qui soit commune à ces deux parties du monde, quoiqu'il paraisse assez vraisemblable que les espèces égyptiennes aient fort bien pu se répandre dans l'Arabie , mais d'où il n'a pas encore été apporté d'individus en Europe.
7<> Dipus telum N. une des espèces à trois doigts' j se rapprochant du dipus sagitta , mais de la moyenne grandeur.
Nos plus grands individus ont cinq pouces depuis le museau jusqu'à la queue ; celle-ci , qui n'a pas de blanc a son extrémité , est longue de
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six pouces, et bordée de noir k son dernier tiers. Les tarses ont un pouce un quart et les doigts sept à huit lignes de longs. Ces derniers sont garnis en-dessous de poils noirâtres durs et médiocrement longs ; ils ont de forts tubercules aux articulations de l'ongle. Tous ces individus furent pris dans les environs du lac d^ Aral au retour de Fexpédition.
8^ Dipus lagopus N. a aussi trois doigts. Le corps est long de quatre pouces un quart; la ''queue^ de même longueur, non compris un bouquet de poils blancs qui en déborde la pointe. Avant cette pointe , le côté en-dessus de la queue est couvert, respace d*un pouce , de poils noirs. Les tarses ont un pouce et demi de long et les doigts trois quarts de pouce , et sont couverts endessous de poils serrés, longs, roides et blancs , qui forment comme une brosse. Les tubercules de la dernière phalange ne sont que de médiocre étendue. Le pelage de la partie supérieure du dos , ainsi que celui du côté extérieur des cuisses est de couleur isabelle claire ; vers la partie postérieure du dos , où le poil est remar-
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quablement long et doux , il porte des pointes brunes , et contre la peau il est d'un gris cendré. Tout le dessous est blanc, slinsi qu'une bande qid passe depuis la queue pardessus le haut de la cuisse. Les oreilles sont de moyenne grandeur , et les plus longs poils de la moustache longs de trois pouces. L'on n*)a pris qu'un' seul couple de cette belle espèce près du lac Cameschli au retour. Sans doute c'est cette espèce que Fischer appelle dipus jerboaj et pourlaquelle il cite les dipuSj faculus et sagitta de Lin.Gm- : ce qui peut-être n'est qu'une méprise. J'en juge par la diagnose : « Pe- » dibus posticis tridacl/lis j villpsis j yiuriculis » capite fere hr^iorihus ; « ce qui ne s^âccorde avec aucune des espèces rapportées dans ce voyage-ci.
9** Dipus pjgmœeus, D. Jaculus. var. minor.
Pall. Nov. Spec. quàdr. p. 292. Je ne puis pas appliquer ici avec certitude le nom de Dipiis AconJdon. Pall. Zoogr. I. p. i8fi, parce qu'il ne résulte pas bien clairement de ce que dit Pallas,
qu'il ait voulu parler de cette variété, de son jaculus ou bien de la variété moyenne , puisqu'il
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ne fait plus aucune mention de cçlie-ci danà tout le cours de son dernier .ouTrage , d'ailleurs si plein de mérite. Mais ce qu'il dit brièvement de son D. jicontion, cadre parfaitement avec les deux variétés, jSlus petites, du dipus ja" culus. ^^
lo® Dipus pUtturus N. Espèce nouvelle trèsremarquable, de trois pouces et demi de long; le^ oreilles presqu'aussi longues que la tête ; la queue, longue de trois pouces , n'est ronde que vers sa base , ensuite elle s'élargit en augmentant jusqu'au milieu, où elle a quatre lignes de large; applatie par en haut en forme de Lancette » elle se termine vers le bout peu à peu en une pointe arrondie, à laquelle se trouve un petit bouquet de poils noirs très-courts et divisé en deux parties. Les pieds ont cinq doigts, les tarses ont cinq lignes de long et les doigts cinq k six lignes; leurs paumes sont remarquablement, fortes et médiocrement comprimées. La couleur , les formes et les proportions du corps sont pareilles a celles de l'espèce précédenie. Cet unique individu fut pris au Kouvan-déria.
11° Meriones tamaricinus N. Mus taniar. Pal. Glîr. et Zoogr. Dipus tamarîc. Lin. Gm. Nos individus cadrent parfaitement avec l'excellente description de Pallas. Ils ont été pris en janvier près Boukhara, et ils avaient déjà leur robe de printems douce et propre , et la queue garnie de longs poils, auxquels on ne peut cependant apercevoir que de légères traces de demi - anneaux colorés. Un individu que notre musée possède de la succession de l'immortel Pallas , a la robe d'automne plus salé , des poils hérissés , et la queue moins garnie de poils
12® Meriones meridianus . N. Mus longip. Pall. Glir. Dipus meridianus. Lin. Gm. et Pall. Zoogr. Ce joli petit animal , découvert également par Pallas y n'est connu jusqu'ici que par sa description, et ne se trouve que je sache dans aucune collection d'histoire naturelle (si ce n'est peut-être dans le cabinet impérial de St.-Pétersbourg). Il ne sera donc pas hors de propos de faire observer que sa description est très-exacte, mais que la figure qii' il en do^ne n'est pas très-fidèle/, vu qiie cet animal y est représenté comme trop lourd ou peu agile.
DE LA BOUKHAHIE. ^^ SgS
D^aiileurs , il est étonnant qu'un observateur aussi pénétrant que Pallas ait pu ranger cette espèùe dans le genre des dipus ( Zoogr. I. p. 182. ) y tandis qu'il associe la précédente aux souris ( ce mot pris dans un sens spécifique ) , et qu'il dit lui-même que le mus tamaricinus ne saute pas y mais qu'il avance en courant. La figure donnée par Seba , et que Pallas cite comme étant de l'espèce des Meriones meridianus ( Thesaur. II , lab. 19. fig. 2.), et sur laquelle est fondée aussi le mus lohgipes Lin. ^ ne peut dans aucun cas être rapportée k cette espèce, non parce que cet animal doit être originaire d' Amériqne, sur quoi on ne peut s'en rapporter k Séba , mais parce que lés proportions du corps, qui, sur lé propre témoignage de Pallas , doivent avoir été exactement dessinéçs d'après l'individu qu'il avait vu en Hollande , diffèrent trop du nôtre. Nous en dirons davantage dans la dissertation détaillée sur cette famille.
i3^ Meriones opimus N. Espèce remarquablement lourde' et grasse ; les oreilles sont courtes ; il a cinq pouces de longueur. La queue est forte
et longue de quatre pouces ; elle a une houppe brune à la pointe. Dans aucun auteur.je ne trouve de description semblable , mais nous possédons encore une espèce nouvelle yenue d'Egypte, qu'il est difficile de distinguer de celle-ci.
i4'* Cricetus phaeus, Pall. Zoogr: Mus phaeus. PaU. Glir. Je remarque un petit ongle a la verrue du pouce que Pallas n'a pas aperçu. D'après cela, il reste peu de diflerence entre celte espèce et \p Cricetus arenarius. Pall. qui paraît n'être qu'un individu plus jeune. Le nôtre surpasse de trois quarts de pouce en grandeur la mesure que Pallas en donne ; mais pour le reste sa description cadre parfaitement avec celui-ci. Cet individu a été trouvé auprès de la. rivière Kou wandcfa our .
\S^ Georychus Mlpinus. Mus talpinus. Pall. Glir. Spalax murinus Pall. Zoogr. La ressemblance de cet animal avec l'espèce analogue si commune au Cap de Bonne-Espérance ( Geor. capensis) est frappante ; a l'exception de la tête, la couleur est aussi la même. Trouvé près du puits Chor-koudouk.
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16" Hjrpudaeus migmtorius , Muslemmus Var. niinor obensis. Pall. Glii;. ( tab. XII. B. ) Il est hors de dôule que cette espèce asiatique est suffisamment distincte du Lemming de Norwège , par son peu de grandeur et par son pelage , qui est d*une seule couleur. La description que Pallas donne d'une variété plus petite , cadre parfaitement avec notre individu ; seulement il est un peu plus grand, et se rapproche en cela davantage de sou Mus /on/tt^i/i^^ (Glir. tab. XL B.), qui est aussi caractérisé d'une manière très- douteuse , comme une espèce particulière , uniquement à cause de son collier et de la petite différence de grandeur. Au contraire , notre individu , qui tient' exactement le milieu entre ces deux espèces, me fait croire que , rapprochées dans une même patrie, dans une même, demeure, elles doivent n'en faire qu'une. Trouvé sous des buissons de karagan ( robiniajructescens ) à Talaschbai.
x^"* Hypudaeus oéconumus. Mus oecon.
Pall. Glir. Lin. Gm. Myodes oeconomus/ Pall. Zoogr. L41 souris des racines ( Sibirische wurzelmaus ) de Sibérie, Cette espèce , devenue célèbre
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par ses grandes migrations et par les riches provisions de racines aromatiques qu^elle range dans ses bâtisses contruites avec art , se rapproche beaucoup de notre souris des champs ( hjrpudœus aivalis ). Cependant une tête plus petite , un museau plus pointu , les oreilles plus grandes , une queue plus courte et le côté du ventre d'un beau gris foncé , la distinguent suffisamment. Elje paraît être très- répandue, mais seulement dans les contrées septentrionales ; car aussi nos individus ne furent pris qu'à la fin du voyage prés d'Orenbourg.
18® Hypudaeus lagunes. Mus lagunes. Pall. Glir. Lin. Gm. Myodes lagun Pall. Zoogr. La souris à queue "velue ( rauhschwankige maus ) ; sa grandeur est très -peu déterminée , conïme chez toutes les espèces de souris asiatiques : nos plus grands individus ont quatre pouces et demi de longueur, et les petits, qui sont probablement les plus jeunes , n'en ont que deux et demi. Pallas leur donne trois pouces et demi de long. Les plus grandes sont les plus foncées en couleur. Pris sur la frontière de Russie.
19** Mus sjhaUcus. Lin. C'est notre grande souris des champs ( grosse feldmaus ) , avec une légère différence dans la longueur de la queue , ce qui ne suffit pas pour la regarder comme une espèce nouvelle. Elle fiit prise dans le voisinage du petit lac Koul-koudouk.
20'' Mus lineatus. N. Nouvelle espèce, distinguée par sa grandeur et par sa forme de la grande souris des champs ; la queue est de la même longueur que lé corps. Depuis la nuque jusqu'à la queue , s'étend sur le dos une raie étroite d'un noir foncé ; deux autres, plus larges, mais moins foncées , s'étendent à ses deux 'CÔtés en direction oblique depuis la racine de la queue vers les flancs, et elles se confondent petit à petit sur le devant avec le gris-brun qui est la couleur principale de l'animal. Les oreilles sont gris -jaune , et k chaque côté se trouve une grande tache noire. Les petits sont d'unq couleur plus claire , sur laquelle les trois raies dorsales foncées, tranchent plus vivement. Le côlé du ventre est grisclair. Trouvée près du ruisseau Ouzoun-bourteh.
Pallas , en parlant du mus striatus Lin. dit qu'il
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ne l'a pas vu lui-même , qu'il a entendu parler des souris rayées qui paraissent dans les contrées basses du Caucase. Peut-être est-ce cette espèce. La souris rayée de Séba (Thés. I. p. 22. tab, 21. fig. 2 ) est uue espèce des Indes-Orientales , et Ton ne peut douter de la vérité de son origine par tout ce qui en est dit dans le texte.
21° Soreœ pulchellus, N- Musamigne (spitzmaus ) , qui appartient aux plus petites de cette espèce. Elle est , avec le sprèx pjgmœus Pall. , le plus petit de tous les quadrupèdes connus. Sa longueur depuis la pointe du nez jusqu'à la racine de la queue n'est que d'Un pouce dix lignes; la queue est longue de neuf Hgnes ; les pieds de derrière depuis le talon jusqu'à l'extrême pointe des ongles ont six lignes de long. La couleur des côtés est blanc de neige,, et le dos gris d'ardoise. Le poil gris -clair commence sur le front audessus du museau' longuement avancé, presque nu , et au - dessus des longs poils de barbe. Il devient de plus en plus foncé en allant vers le derrière de la tête, et enfin sur le dos qui est d'un gris-noir. Ces poils du dos sout bordés
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«JTune macnf ère tranchante par la couleur blanche des côtés, et cesse aussi, coupée en une bande droite k trois lignes avant k racine de la queue, en formant ainsi un parallélogramme complète* ment régulier, qui se trouve encore embelli par une tache blanc de neige longue de six lignes et large d'une demi ^ ligne ,~ placée estactement dans son milieu et qui e^t é'galement éloignée de la nuque et de la queue. Les yeux sont sur la limite de la couleur foncée ; et les oreilles , aussi d*un gris d'ardoise , sont placées en partie sûr la portion blanche et sur la portion foncée du poil de Fanimal. Tout indique que cet individu est adulte , et la grande régularité du dessin ne permet pas de supposer que ce ne soit qu'une vaî-^ riété blanche du Sorejc pjrgmœus. U a été pris , le premier mai, dans le désert sablonneux ou il avait son nid parmi les roseaux.
a^^ Ermaceus aiaitus. Pall. Lin. Gm. Le hé* risson à grandes oreilles. Dans les individus les plus grands , la couleur du pelage du ventre de cet animal est d'un blanc presque pur , ce qui ,
suivant Pallas , ne doit élrç propre qu'aux jeunes.
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Cest aussi la seule difierence que je puis trouver entre ces individus et ceux d^Égypte qui sont ll^runs en-dessous. Ils fureiM: tous pris pcès du lac d'Aral.
23® Mustela putorius. Lin. Le putois de la belle variété ; décrite par Pallas, comme étant celle de Sibérie, dont le pelage d'hiver est jaune clair , \ pointes brunes , seulement sur Farrière-doSy mais dont la poitrine et les pieds sont bruns et la pointe de la queue "de la même couleur ; malheureusement M. Eversmann ne nous a pas marqué le jour où cet animal fut tué. IXous pe pouvons donc pas dire si par hasard nous n'avons pas devant les yeux une espèce particulière , vu que Pallas lui-même assure que le dessin si inarque de ces animaux leur reste en. Sibérie , en toute saison. Mais si ces animaux ont été rencour très dans une contrée aussi méridionale, au priur tems, ayant encore leur prétendu pelage d*hi ver, alors leur identité avec le putois commun est trèsdouteuse.
24® Mêles "vulgans- Cuv. Le blaireau commun. Il ne diffère en aucun point de celui d'Europe*
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25** VespertUio disccior. Natter. La /chmsu^esouris bicolore. Elle paraît être nomlureuse dan^ la moyenne Asie ; nous l'avions déjà reçue àupa«ravant de M. Eversmann, de Flàtaust sur l'Oural;
26* F^espertïUo pipistrellus* Schreb. La chaus^-^ souris naine. Toutes deux ont été omises dans U Zoogr. ross. Asiai. par Pallas.
Parmi les quatorze espèces de mammifères <}U^ le docteur Pander a apportés , et dont M. Fischer ^ publié le catalogué , j'en trouve quatre qui ue nous ont pas été envoyées par M. Eversmann , savoir: Lepus Ogotmuiy le lièi^re slffleiATy Miis betidùmsy la souris des bouleaux ^ qui n'est longue que d'un peu plus de deux pouces ; Mus atva-^ lisj le campagnol ou la petite souris des champs :i et Mustela MaPteSj la marie des arbres, individu qui ne parait pas correspondre complètement avec la description de celui d'Europe.
H. OISEAUX
Quoique les oiseaux n'appartiennent guère ^ un terrain entièrement circonscrit^ k cause de la facilité àe leur dëplacemem^ et c^u'ainsi il est dif-
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ficile de dëterminer quels genres appartiennent k telle ou telle contrée , cependant les landes de tous les grands continéns ont un caractère assesi i^arquant , eu égard aux 'formes particulières des
oiseaux qu elles produisent* Les gallinacées et les oiseaux coureurs sont les espèces dominantes , auxquelles se joignent tout juste assez dViseaux de proie pour se nourrir de ceux-là, ainsi que de souris ; c'est pourquoi il y a abondance d'oiseaux du genre corbeau qui s'en noinrrissent, ainsi que de scarabées et de hannetons. Mais les oiseaux des bois et des AJpes en sont entièrement exclus ; tous les autres y passent accidentellement j ou sont attirés , ainsi que plusieurs sortes d'oiseaux de marais et nageurs , p^r les lacs salés grands et petits. Il n'y a donc ici ni grives ni oiseaux chcai* leurs j mais bien des bergeronnettes de beaucoup d'espèces; peu de pinsons et de bruants, mais d'autant plus à^ alouettes; point de lourds coqs de bruyère et de gelinottes des bois, mais d'autant plus de perdrix à longues cales et de ffingas. Les plages basses surtout paraissent peuplées de plumiers et de vanneaux > dont , . d'après Pallas ,
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beaucoup d'espèces et de variëtës appartiennent à ces contrées. Du reste , nous n'apprenons pas qu^il paraisse ici et dans les plaines plus méridionales encore, des autruches^^ comme Xénophon en a vu en Asie. Les outardes paraissent aussi ne pas habiter ici y du moins , certainement pas la grande outarde , mais bien suivant les ap<^ paretices Y outarde naine ^ vu qu'elle est très-com- ÎDune au Caucase. Voici les oiseaux que M. Evers-^ tnann a recueillis dans son voyage.
i^ Falco albicilla. Lin. Le pygargue ou ai^e à queue blanche. Un jeune mâle d'une teinte remarquablement foncée. Les plumes de la queue sont entièrement brun -noir et marquées seulement dans le milieu de quelques taches blanches,
L'individu est singulièrement petit ; il a à peine trente pouces de long.
!i^ Falco rufus. Lin^ Gm. Le milan des roseaux. Un viei^x mâle en robe de printems , quoiqu'avec un plumage très-frais et point du tout effacé. Les plumes de la t^e et de la nuque sont d'u^ blanc plus pur.; des pointes brun foncé se voient sur la poitrine. Tiré dans les roseaux près le lac d'Aral en avril.
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3^ Falco tinmmctdus. Lin. La cvessereUe. Une femelle avec un plumage entièrement usé et passé, tel qu^il devient souvent aux oiseaux dans les contrées privées d^arbres et éclairées. En mars^ près BouLhara.
4® Strix brachyotiO^. Lath. Le hibou des manus à oreilles. Un mâle, d'une couleur aussi très-passée. Dans uji pays si riche en souris , Ton devait bien s'attendre k trouver cet oiseau d'ailteurs si répandu. Pallas le décrit très-exactement dans la iSoogr. ross. as. sous le nom de siriûc œgolius.
5^ Stria: cops. Lin. Le scops ou petit dUc.
6** Cofvus corax. Lin. Le corbeau.
7* Càivus Jmgilegus. Lin. Lejreux ou lafragonne. Les plumes du nez s*y trouvent bien distinctement , mais les cotés de là mâchoire i&férieure et la gorge sont usés à nu , sans doute parce que cet oiseau retire âa pi^ie d'entre les roseaux et les racines des plantes y mais lie creuse pas la terre.
8* Corvus Panderi. N. Podoces Panderi. Fischer.
Cet oiseau , dont M. Fischer forme un genre particulier k cause de slon bec légèrement courbé,
est, an reste, pdr sonjàcies et son plumage, un vëritable geaL Tant que Ton n*aura pas crée des genres différens de toutes les espèces du genre Cojvusy qui diffèrent les unes des autres par le bec, ce qui me parait inadiiiissible, cet oiseau ne pourra être sépare de ce genre.
Cet oiseau a le plumage léger, aérien , du geai C ^ndarius ; ses longues plumes du sonmiet de la tète et de la nuque , et beaucoup de ressemblance avec lui jusque dans la distribution des couleurs. Tout le côté du dos est d'un' beau gris de cendre clair jusqu'à la racine de la queue, qui, comme chez Fautre, est couvert de plumes du coccix blanches et laineuses. La gorge est blanche ; sur le cou inférieur , une tache large , noir foncé^ le reste du bas-veutre, gris-rougeàtre mat (complètement comme kTautre), mais les plumes de l'anus sont blanches; les dernières plumes de la queue inférieure, sont également blanches , singulièrement longues ( autre conformité). A la place de la raie noire à la joue dm geaij il sort i<^i une raie noire du bec supérieur en passant devant l'œil , sous lequel elle disparait
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bientôt. Les plumes da nez sont grises ;, procbe derrière elles , et immédiatement au-dessns de cet autre trait noir , en commence un blanc qmi va vers Fœil , Fentoure tout-a-fait , mais ne se prolonge pas loin derrière lui. Tout le plumage esc noirâtre à la peau, comme chez tous les autres geais. Les ailes ont la forme arrondie des ailes du geai , et les pennes ont entièrement les mêmes proportions (après une exacte con&ontadon ). Toutes les pennes des ailes sont noires k leur racine; plus haut, elles sont blanc de neige j et celles de devant sont de nouveau noires sur le dernier tiers avant la pointe. Les tubes sont noirs ^ et ce n^est que dans les pennes secondaires qu'elles prennent k la pointe là couleur blanche des barbes; ces dernières deviennent tle plus .en plus noires vers Tintërieur sur la barbe inférieure^ de façon que celle-ci est k la fin toute noire avec une bordure blanche au bout. Les plumes recou-vrantes sont noires k leur racine et blanches dans les derniers deux tiers de leur longueur , mais elles ne recouvrent pas tout-k-fait le noir de& pennes secondaires , de sorte que , lorsque les
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ailes sont fermées , il se dessine deux jolies bandes noires dirigées en biais sur Fespace blanc. La queue est arrondie; toutes les plumes en sont noires pur, et elles ont à leur côté supérieur le reflet métallique du plumage du corbeau. Les tarses sont proportionnellement un peu plus longs que ceux du geai. Us ont ici la septième partie de toute la longueur, et dans le geai ils n^en ont que la huitième. Les serres sont plus fortes et plus puissantes dans la même porportion. L^ongle du doigt du milieu est passablement allongé, ceux des doigts latéraux sont médiocrement courbés^
et celui du pouce Test très** fort ; leurs pointes sont aiguës, nullement usées; cet oiseau n^est sans doute pas couvent sur la terre , quoiqu'il doive sans doute courir mieux que notre geai. La longueur totale de Toiseau depuis la pointe du bec jusqu'au bout de la queue est de neuf pouces et demi; celle de la queue est de trois pouces deux lierç. Les ailes remployées vont jusqu'à sa moitié. Les tibia ont un pouce neuf lignes , les tarses un pouce cinq lignes , le doigt du milieu dix lignes de long ; les pieds et Iç bec soni noirs*
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Celui-ci est d'une forme particulière et distincte ; la partie inférieure est presque toute droite , mais la supérieure s'abaisse avec une courbure très*distincte , et dépasse riuférieurè aussi bien de sa pointe arrondie que de ses bords. Vu d'en haut il offre quetque chose de celui de Tétourneati ; le profil présente le bec un peu raccourci du coucou. Celui qui est habitué à classer les oiseaux d'après leurs becs , sera obligé de placer celui-<;i k côté du Turdus saxaiUis^ merle de ro- ^he , car c'est la même forme de bec , seulement moins prolongé que dans le C ffvculus. Ainsi donc cet oiseau prouve que le genre Pyrrhocômx n'est pas tout-k-fait conforme k la nature, car comment pourrait-on y faire entrer 1^ geai ? Quoi qu'il en soit , il est certain que cet oiseau-ci est la découverte ornithologique la plus intéressante de ce voyage , et M. le docteur Panier mérite bien l'honnetu* qu'il porte son no». Notre individu fot tué pendant le voyage , en allant au commeiicement de décembre dans le désert Kisilkoum.
9^ Comcias garrula. Lin. Le rolUer d'Eumpe , avec un plumage superbe.
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1^0^ Lanius excttbitor. Lin. La pie^grièche grise.
1 1"* Lanuius minor. Lin. Gm. L'ecorcheur.
1 3^ Saxicola stapaxina. Temm. Le merle ita-lien ; individu plus jeune , à tête et nuque rougegris et paupières blanches. Aux plumesde la gorge» noires , on -voit ça et là des pointes blanches fines. Ce qu'il y a de plus remarquable , c'est que toutes les pennes de la queue , sans en excepter lès deux du milieu , sont blanches au premier tiers et noires aux deux derniers tiers ( toutes k longueur .égale ). L'on se tromperait beaucoup , si pour cela on roulait en faire une espèce partictdière, car je trouve, dans tous les saxicoles^ réteiadue du noir et du blanc variable y et le blanc s' avançant lavecTAge^de façon que Ton trouve des individas vieux de S. leucum ( turdus lèucu^ rus Lin. Gm.) dans lesquels la bande noire du bout des pennes de la queue a disparu enticre- Ineni. Cet individu unique fut tue , le 3 avril, au pi«d du mont Ildertau ; c'était un mÂle.
1 3"^ Saxicola oertanihe^ Temm. Le merle à dos gris^
14** Sylifia coerulecula* N. MoUic» coerulec.
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Pallas. La gorge-bleue de Sibérie^ distinguée de la gorge-bléue d'Europe, en ce que Tétoile entourée de bleu, de la partie inférieure du col, n'est jamais blanche , mais toujours d'un rouge de rouille
foncé. Aux individus jeunes, la gorge et le col sont blancs; ce dernier par«ci par4k moucheté de rouge de rouille , et bordé d'un cercle ponctué de noir. Pallas assure que les femelles n'ont jamais la gorge bleue. Il ne regarde au reste cette
espèce que comme une variété de la Sjlvia sueçica; même il ne paraît pas se rappeler au'ji celleci la tache du milieu du cou inférieur est blanche, lua longueur des tarses varie remarquablement dans cinq individus que j'ai devant moi ; sur Tun ils mesurent quatprze lignes, sur un autre k peine
douze , les autres les om de treize lignes de long. Ceci rend indécis si l'on doit séparer la sueicica en deux espèces d'après la loilgueur différente des tarses.
i5® Sflvia caligata. N. est une espèce nouvelle différente de tous nos becs^fins européens > que Pallas décrit sous le nom de motacilla salicaria ^ avec beaucoup d'exactitude ; je la désignerai eu
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deux mots ea disant que c'est elle qui ressemble le plus à hi fauvette des roseaUx{sfhiaMrundinar cr^aLath.), surtout dans son plumage de jeunesse; . mais elle s'en distingue dans les points suiyans : sa longueur depuis la pointe du bec jusqu'au coccis: n'est que de deux pouces cinq lignes ; la queue est longue de deux pouces une ligne. Xe bec est beaucoup plus petit et moins allongé, et n'a que cinq lignes et demie de long depuis l'angle d'ouverture ; la hauteur de la patte est de neuf lignes, son côte antérieur est sans aucune trace.de division ; â est entièrement enveloppé d'uûe seule pièce de corne, jusqu'à la racine des serres. J*ajouterai encore, pour la distinguer complètement de la S. arundinacea jeune , avec laquelle elle s'accorde dans la couleur foncée du dos et dans la forte couleur de^ jaune de rouille du côté d'enbas , que la^ structure des ailes en est différente , eace que la seconde penne des ailes n'est égale en longueur qu'avec la sixième , et que la troir sièîne , l£^ quatrième et la cinquiètaie sont les plus longues , tandis que chez l'autre la cinquième est déjà plus courte que la. seconde : aussi les. qua-
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trième et cinquième pennes deviennent tisible-* ment plus étroites vers la fin de la barbe extérienre. Il est encore important de faire remarquer que les pattes sont de couleur très-claire , et que notre individu fut tué le a mai (par conséquent dans son plumage, de printems ) , dans les buissons près de FUeck, où les couleurs de la S. arundinacea d'un an sont déjà beaucoup plus pâles.
i&^ MotacUlaflaya. Lin. Labergeronnette jaune.
irj^ Motacilla citreola. Pall. Lath. La bergeronnette à tête faune. PaUas Ta décrite avec le plus de détails dans hiZoogr. h p. 5d3, sous le nom de M. Citrinella. Elle est d'ailleurs asses reconnaissable. Je ne veux ajouter que quelques observations. Nous possédons un individu que Pallas a lui-même donné au nmsée de Bedin sous le nom de M. CUreolaj auquel non-seulement il manque le demi-anneau noir sur la nuque. , mais dont aussi le dos n'^est pas gris , mais vert-olive, qui passe /vers le coccix^ k im vert serin yj£> Celleci est sans doute une femelle. dans sa roibe d'àû^ tomne, caj:^ ks trois individus de la couleur la plus ordinaire que M. Eversinann noas a envoyés
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sont, d'dpi'ès son e^^ameu , tous 4es mâles. Il est donc étonnant que PaJUas qui ^ comme il dit, a tu un grand nombre de ces oiseaux^ ne fasse pas mention de ces couleurs , en disant simplement que chez la femelle Focciput est à petites raies brunes et blanches, dont il n'y a aucune trace sur le nôtre. -7- Le plumage de cet oiseau est comme celui de tous ceux xle son espèce , noir k la peau, et cette couleur se trouve non-seulement cachée sous les plumes de l^âte , mais des plumes isolées d'entr'elles y surtout vers la nuque , sont bordées extérieurement, et pointillées de noir. {Ces individus furent tués en mars près de Boukhara.
iS"" Motacilla melanocephala N. Espèce nouvelle. Tout le haut de la tète depuis le bec )usrqu'à la nuque, et aux deux côtés jusqu'à deux lignes au-dessous des yeux est noir mat ; sur la nuque cette couleur passe bientôt k celle de vert olive y qui couvre, le dos entièrement , et ne devient un peu plus claire que yers le coccix : lés plumes noires qui recouvrent la queue sont aussi bordées de vert. Tout le côté d'en*bas est
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d^un jaune foncé de renoncule , qui ne perd paâ de son intensité jusqu^aux dernières plumes de la queue : seulement au-dessous du bec , il y a une tache blanchâtre. Pour le reste, cette espèce ressemble en forme et en couleur exactement à la boanUaj avec laquelle Tespèce précédente aussi est confonne au même degré. Je suppose donc que cet individu diffère du précédent, noii par Fespèce , mais seulement par un âge plus avancé ; c^est aussi ce que '^m voulu faire entendre dans mes observations sur le n^ 17. Cependant ce qui m^empèche de le soutenir avec certitude , c^est , d'une part, le silence complet de Pallas , et diantre part, que cet oiseau fut tué dans la même contrée que ces trois mâles. Il faudrait donc admettre un changement insensible continué pendant plusieurs années dans cîet oiseau , tel que aous ne le connaissons pas dans les autres espèces avec une telle précision. L'autre femelle mentionnée ci- dessus, qui a servi k M. Tem* mink à une description de cette espèce , seraitelle d'après cela aussi d'un âge plus avancé ? 19* Moticilla alba. Lin. M<d, aJbeàla. Pall.
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Zoogr. La bergeronnette blanche. Nos individus ne difi^Fcnt des ordinaires qu'en ce que le noir de la gorge , du derrière, de la tête et des plumes est bien plus luisant et plus fonce ; mais ces derniers ont une bordure blanche de neige bien plus large qu'elle ne Test k la bergeronnette commune^ ce qui aussi a peut-être engagé Pallas ^ ne regarder toute Fespèce k dos noir <}ue comme une variété j car il ne les a jamais séparées. lui-même ^ mais le nom de lugubris^ sous lequel M< Temmink la cite dans la seconde édition de son Manuel , p. 354? en rapportant mal*k<-propos k la Zoogr. Ross. Asiat. /n'a été donné que par IlHger a l'individu du musée de Berlin, qui provient de
Pallas. Le tems décidera si elle pourra rester
comme espèce , ce dont je voudrais douter d'après la vue de ces individus tartares, qu'il m'est impossible de regarder comme des bâtards^ d'après la manière de voir de M. Teroinink.
1X0® Anihus pratensis. Bechst. Lafarlouse des prés.
21** Alauda tatarica.VdW. Lin. Gm. L'alouette noire. Elle est déjk ^ssez connue , quand même
4l8 HISTOIRE NATURELLE
on ne la trouyerait pas indiquëi^ dans les pins noAvea!iix . manuels* Le plnmage nt>ir pur de cet oiseaux n*est que la robe de printems des vieux oiséatpc de cette espèce ^ mais dans peu dWtres Ton voit aus^ distinctement qu'à celuici comme cette robe de printems se forme par Tusé des bordures colorées des plumes. Les individus vieux tirés par notre voyageur en allant k Boukhara , depuis le i*' jusqu*au novembre ( par conséquent dans le désert de Bôurzonk), ont tous encore leur pliunage frais , long^ )aiuie-gris; il n^y a que le ventre, Jes ailes et la queue qui soient noirs ; mêmes les pennes secondaires des ailes et celles de la queue sont encore bordées de gris-blanc y et k la poitrine y ainsi qu*aux plumés qui recouvrent les autres, il se forme des places écailleuses vers les bords plus étroits des plumes. Ces bords n'ont pour la plupart pas plus d'tme k une ligne et demie de largeur y et aux côtés de la poitrine et aux plumes qui couvrent les ailes, ils ont deux k deux lignes et demie ; enfin, sur le milieu du dos , ils ressortent de trois lignes pardessus k champ hoir du milieu de la pliime , de
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feçon qu'il ne paraît ici rien du noir. Cette lar^ geur entière s'ustf donc pendaht ITiiver , et k ra|)procbe de la saison chatrde, Foi:àeau' s'est débat*rassé de sa lourde pelisse d'hiver , et se motolre dattis so^n léger et brî)Iant plumage d^amour ; inaîs cet usé ne va que jusqu'au noir , c'est pourquoi les plumes usées paraissent aiguisées en poitite d'après la forme de la plume ndrre du milieu, cdmkne si on les avait affilées aîïisi avec des ciseaux. A quelques places qtri ont été garanties , les bords ne s^usent jamais entièrement , et même les individus qui oùt été tirés à la lin d*avrîl om encore sur les côtés du ventre le dessin écaillé que P on aperçoit en automne sur la poitrine. Les jetmés de l'année, qui ont été tirés pendant le voyage en allant, difièfent principalement des vieux, en ce que ces bords Colorés sont encore beaucoup plus larges , et qu'ils sont sur le dos d'un gris plus foncé,, de manière que l'on nL*aper-
çoit presque rien de la couleur noire ; même les pennes des ailes et de la queue ont de semijlables bords plus clairs, et les pennes du miKett de la queue, ainsi que les penhes intérieures des ailes
sont outre cela brunâtres dans le champ du mï^ lieu 9 avec de jolis dessins bigarrés yers la pointe, de sorte que le peu de noir des autres pennes des ailes en est recouvert: aussi ces jeunes ont -ils le bec moins fort / et dans la totalité plus foncé ; le pouce est plus court , et Ton peut excuser si on les a quelquefois confondus avec la A. eaXandm. Mais a ce sujet il peut être utile de remarquer que les plumes qui, dans ces jeuties , recouvrent les ailes, sont toujours d- un noir pur et un peu pointillées de blan.c , mais seulemc^nt sur les bords de celles-ci. Uon ne saurait découvrir dans ces jeunes individus aucune différence dans les sexes, aussi ne se trouve-t-il pas encore sur les neuf que j'ai devant moi suffisamment de points de comparaison , pour que }e puisse décider d'après eux à quelle époque les femelles peuvent participer au changement de couleur des mâles; Pallas regarde comme mâles tous les individus noirs , ce dont je doute cependant»
^rx"^ Alauda alpestris. Lin. L* alouette des Alpes: Un individu mâle , jeune , pris ,en février. La bande du dessous de la gorge est dé\h. noire fon-
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cée ; celle qui est sous les yeux est encore brunâtre ; la gorge plus blanche que jaune.^
23® Alauda cristata, lAn. Le cochevisj alouette huppée. Deux individus ayant les plumes du derrière de la t^te noires à la pointe , et singulièrement longues. Du reste , le plumage du côté supérieur est visiblement effacé et usé , quoiqu'ils aient été tués en février.
24** Alauda hmchydactâa. V alouette à doigts courts. Nous l'avons trouvée près de louz-Koudouk. Les individus ne diffèrent en rien de ceux
que nous obtenons en quantité de la France méridionale.
25** Parus bokharertsis: N. La mésange de Bou-
khara. Espèce nouvelle > ressemblant pour la
couleur à la* fnésange des pins {Parvus ater), mais
beaucoup plus grande ; sa longueur est de six
pouces 'y dont deux pouces trois quarts pour la
queue seulement ; la penne extérieure de la queue
est d'un blanc pur avec une bande grise , étroite
sur le bord de la barbe intérieure ; la seconde , a
compter du dehors , a une tache blanche k sa pointe ; le« autres sont noires avec une bordure
grise , large ; le dessous, du corps est blanc, presque sans aucun mélange de g^s. La couleur de la tête et du cou est pareMe à celle de la mésange des pins , excepté qu^ Iç noir de la poitrine ne s'étend pas si loin sur lesqôtés, mai^ le blanc du cou latéral Veatoure en entier ; au^si ne se trouve-4;-il pas de uche a la nûq^é , mais il se forme un collet étroit dç couleur blanche qui sépare entièrement le noir de la tcte , du gris du dos. Le bec est du double aus3ifort, et d'une ligne et de^^e^ pli^s lo^g q^aei celui du Parvus ater; mais il U ^ar la forme plus die rèsseaoQblance avec le bec de celui-ci qu'avec celui du Paivus major. Les tarses u'pnt eu oiuAre que huit Hgnes de long , ainsi ils ne sppt pr^qye pas plus longs, mais ils sont j^us for.ts qu'au P. ater. Trois iadivi4ius , deux, mâles et une feme^lç d'ù^ demi^pouceplus peûte, furent vaés , le j i oiars ^ près de fioukhara.
a6o FringiUa mantanOi. Li».. Le fmfu^t ou le moineau des bçis* Cest l'oiseau le plus commun auprès de Çoulihara.
27P Fvin^la? ^ L'espèce quc^ j'ai devant moi
est celle que M* Temminch ( Ma^.Ij p. 353 ), a
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décrite aous le nom d! espagnole j et qui^ diaprés lui 9 se trouve aussi* en Egypte et k Java ; nous ne devons donc pas être étonnés de la trouver aussi ici. Mais comme son nom a été sans doute changé depuis y j'ai mieux aimé le laisser en blanc; Tïotr-e individu, qui est très-lieau, n'a point de. ru« ban. sur la poitrine; il est dessiné exactement coinme le vieux ipâle de la Fringdia cisalpina, variété qui ne pacakrâ bien importante k personne y en considoraftion de la mue de ces oir seaux. Il n'est pas inutile de remarquer que cet individu fut Ixié loin de toute habitatKHi humaine, dans le bois de mûriers près de la source chaude de Cara-ghata« Ce fut k la £p de inars ; mais $ozi plumage était singi;ilièrement frais , et les bords des plumes n'étaient. pas ^core usés partout. Un jeune mâle de cette espèce que nous avons reçu d'Egypte , ne se distingue du moineau ordinaire que par le bas du ùorps blanc pur et les joues blanches. Les femelles d'Egypte sont très-4:essemblantes k celles de ' la Fr. Cisalpina ; elles sont seulement beaucoup plus claires, surtout le bas du c(N*ps , et les barbes extérieures de leurs plumes
supérieures du dos sont d^uil- gris-jaune très* pâle ; ils sont; d'un pouce plus petits que le moi^ Heau çt que cet individu boukhare. Je ne remar^ que a,ucune différence dans le bec.
:^8^ flingUlà obsoleta* N. Espèce nouvelle longue de eiiiq pouces un. quart, dont la queue est lopguç de deu^c pouces \ax quart ; le bec et les pieds sont qoirs, ces derniers ayec des tarses très-^ courts ( de huit lignes ); tout le plumage est d'un gris-jaynâtre pale /les pennes de la queue et des ailes bru|ie3 bordées de blanc , les pennes secon-^ daire^ des ^iles, ainsi que les'plumesrecoHvrantes, sont sur leur bord d*une belle couleur de rose y qui domine principalement lorsque les aile^ sont pliées. CeUe espèce appartient à la nom-' breuse fap^iUe des espèces voisines de la FrigUla çrythrina ^ qui se trouve en si grand nombre dans Jeç pays sablonneux : aussi n'est-ce qu'en, se rapportait à ceux-là que l'on peut traiter à fond de qelle-ci^ Q^'i.1 suffise de remarquer encore que Ja bec ressemble 9 qu^nt à sa forme, à celui de }a /^A vQsea,
%^^ Ciçciflus ea^oruS' I-«in. Le coucou, Une fe«
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znelle avec son plumage complet. Il fut tué k la fin d^avril dans les montis Mougserski.
3o* Upupa epops. Lin. La huppe semblable k elle qui se trouve chez nous et dans l'Asie septentrionale. Celle de l'Afrique méridionale est essentiellement difiérente , et surtout recon^ naissable en ce qu'elle n'a point de blanc aux penneà antérieures des ailes ., ainsi que cela a été très -bien observé par Vieillot il y a déjk longtems;
3i' Cjrpselus apus. Le marUnet noir.
32* Hirudo mstiea. Lin. U hirondelle de fenêtre. Plusieurs individus furent tués, le i4 mars, auprès de Boukhara.
33* Columba oenas^ Lin. Le biset. Variété remarquable,. de couleur très-fpncee, surtout sur la poitrine et sur la nuque , où Ton aperçoit aussi un reflet métallique qui s'aîugmentevers les côtés du cou jusqu'à un bronzé vif qui est propre k cette espèce. L'arrière-dos est; d'un gris très-clair, et toutes les plumes y sont blanches à leur racine. La largeur n'est que de onze pouces et demi ; les tarses sont de quatre lignes plus courts
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que dans les individus de Voenas de douze et demi k treize pouces que j^ai devant moi ; les dp^s sont remarquablement plus qourts et plus épais. Malgré cela ^ je ne puis regarder cet oiseau que comme une variété de Voenas ^ avec laquelle il correspond sur tous les autres points. Pallas compte la livia parmi les variétés de Voeiias ,. et semble entendre par-lk respèce qu'il décrit plus tard , en pàsssf nt ^ sous le nom de ^magaspontanea^ ressemblant beaucoup à notre oiseau. Mais si on le comparée à la véritable Utfia que f ai devant moi, venapt de plu3ieuif$.<!ionirée6 de TEurope méridionale et de rÉgypte, et.qui tous ont Tarrièredos blanc , il y aura encore, plus de différences entre celles-ci et lui qu'entre lui et Voenas. Ce n'est pas ici le lieu de répondre a toutes les questions qui se ptésèinteat lk«desstts> car nous manquons î^usqu'ici. de matériaux suffîsàss pour faire \tn exameii approfondi de cet objet intéressant. • 34*" Columba œgypiiaca. Lath. Le pigàon égjrfh tien (die agyptûche taube). La connaissance de cett^ çspèce s.e fcHidait )usqu'ici uniquement sur la description que Forskael ( DescripUmes ani-
malium, p. 5. ) en a domtéesous le dom.de Ctes* taceo-incamataj car M, Temoûnck luirmême, dans son excellent ouvrage sur les pigeons et les galHnacées, nefaîtquelarépéter(édit. m-8%1, p-Syo), ainsi que l'a fait aufjaravant Lathàm. Nous ayons depuis reçu souvent de l'Egypte ce pigeon , et je n*ai rien autre chose h faire observer, si ce n'est que la description de Forskael le caractérise complètement. Cependant , coiôme il n'en a pas in*diquc la grandeur, je .dois ajouter que les indi-^ vidus portent la plupart on^ à douze pouires , dont cinq kcinq et demi pour la queue arrondie, mais il y a aussi des individus plus petits. II -faut (encore dire i{ue les grandes plùmeâ dès âUes jsont gris-bl0u, et aîn^i cette espèce se rapproche beaucoup de la C sènegalénsb s mais qui* a les taches noires beaucoup plus vîjsibîes sur l'avânt-cou et sur la poitrine. U est généralement reçu, d'après Temminck, que cellenii n'est pas différente de h^-co^ lurnjba ccanbafensis jLath. ^ et que Ton a admis tacitement que cette même espèce est répandue dans r Afinqûe septen|rionale et dans la moyenne
Asie. Des recherches ultérieures nous appren-
dront sans doute que la petite différence qui existe entre le pigeon de Sénégambie et celui d*& gjrpte ne motive pas suffisamment leur distinction en deux espèces ; notre individu , qui fut rencontre en mars près Boukhara , donne beaucoup de Traisemblance k cette opinion. Il tient complètement le milieu entre les deux^ aussi bien a Tégard de la grandeur que du nombre des taches au cou, et il serait difficile de décider dans laquelle des deux il faudrait le ranger. '
35* Phasianus câlchicus ilÂn* Le faisan comwz^w trouvé sauvage dans son état originaire entre les rivières Kouwan-d^rîa et Djan-déria. Un individu mâle d'une beauté extraordinaire en ce qui concerne le coloris de la tête , du dos , de la partie inférieure cUi corps et de la poitrine ; du reste, les ailes sont d'un coloris remarquablement terne. Les grandes plumes ajitérieures sont blanc de neige-; les plus longues postérieures n'ont avec ce même coloris qu'pn large entoiu*age couleur de pourpre. Autour de la nuque passe un collier blanc de neige qui se dirige vers le devant , en se rétrécissant de plus en plus, mais il Jaisse k sea
pointes un espace libre d'un pouce sur le cou inférieur. Les côtés de la tête y nus jusqu k la gorgç, sont encore d^un rouge écarlate vif sur cet individu desséché. Entre les papilles délicates et rouges (.ou doit-on plutôt dire petites plumes ? ), il a, comme chez le £aisan communion groupe de petites taches trilatérales noires ; une raie de plumes d'un vert -noir s* élargissant en arrière , se trouve au-dessous de chaque œil. Pallas décrit cette variété avec le collier (en citant Buchoz , Icon. sinens, T. 92.) avec beaucoup d'exactitude dans la Zoqgraphie ( U^ p* 84* )» et suppose qu'elle pourrait bien être une espèce particulière, opinion a laquelle je me rangerais volontiers , si notre individu s'écartait comme le sien du faisan commun dans tous les dix points qu'il énumère soigneusement. La déviation est sans doute saillante , mais principalement en-* core dans d'autres points y de sorte que je n'en puis conclure autre chose que la grande mutabilité , même dans l'état sauvage de cette ^allinacée , mais non une espèce particulière ^ puisqu'elle ne devrait jamais être établie d'après un
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inilivida isolé ou diaprés wn petit nombre cfindiyidos^ M. Fischer fait mention .de ce même faisan avec le collier blanc parmi les oiseaux apportés par M. Pandcr. .
36' Pterocles alchcUa. Pt setarius et Genga , 45ata Temmb Le gétigaj on la gêUnùtte des Pyrénées. Les individus y tant mâles que femelles, concordent complètement avec ceux que le musée a reçus de l'île de Gyp're , par la bonté de B|. le comte de Sack. Il n*y a rien à ajouter k la descripdon exemplaire de Temminck, si ce*n*est que, dans les femelles , les pennes étroites qui débordent la queue ne sont pas plus courtes que celles des mâles : aussi ces derniers n^ont pas, dans tous ceux que nous possédons , pardessus la tête et pardessus la nuque, ces bandeaux npirs et couleur de rouille dont M. Temminck parle sans' dotite parce qu'ils sont tous plus jeunes que ceux qu'il a décrits. Le sommet de la tête et la nuque sont gris jaunâtre , le milieu du dos d'un vertolivemat, ayant une taclie jaune sur le milieu de chaque plume. Pallas ne nous apprend rien de nouveau de cet oîseau , dont il né traite que su-
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pérficiellemem. M. le docteur Eyersmann cepen* dant fait observer que la voix de ces oiseaux a de
la ressemblance arec celle des coroeilles et des corbeaux , ce qui jusqu'à présent n'a encore été dit par personne. U les a yus en grandes volées, le plus souvent dans la steppe entre Boukhara et Karagkata.
37** Pterocles arenarius Temm. Gelinotte des sables* Deux forts individus mâles du plus beau plumage, des landes sablonnières de F Aral*
38* Sjrrhaptes pamdoxus. Tetrao paradoxus Pall. Synhaptes PaUasii Tem. Pig. et Gallinac. tom. ni, p. 283. Temm. et Laug. pi. color . tab. gS. le Sjrrrhapte de Sibérie. Cet oiseau est compté avec raison parmi les phénomènes ornythologiquesles plus remarquables^ et sa grande rareté est la cause que bien des choses restent obscures dans 'son his^ toîre j ce qui aussi ne peut pas être éclairci par nos individus. Cependant les remarques suivantes serviront k compléter ce que Pallas et Temminck ont fourni pour la <:onnaissauce de cette espèce dans leurs excellentes descriptions. Pallas n'a eu devant lui qu*un individu mâle auquel les pennes
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manquaient ; Temmînck Ta décrit d'après une ft* gure qui, vraisemblablement, a aussi servi de modèle k la jolie figure qui a été donnée dans la continuation susmentioi^née des planche senluminées de Buffon , vu qu elle correspond avec la description. Comme je suppose cette .figure connue, je dirai en quels points nos individus s'en écartent. Us sont beaucoup plus forts, et mesurent, depuis la pointe du bec jusqu'à celle de la queue ( sans les pennes du milieu^ dont la longueur varie beaucoup ), onze pouces et demi. La queue seule , sans elles , a trois pouces et demi de long. Les deux pennes du milieu de la queue débordent dans un individu, de cinq pouces, les pointes des autres; dans le second ce n'est que de trois pouces , et dans un troisième , où elles sont k la vérité endommagées, d'encore moins. Les couleurs sont beaucoup plus vives* Non- seulement sur la gorge , mais aussi sur le devant de la tête ^ une raie partant de rQeil,'et une grande tacbe triangulaire dans laquelle celle-ci se perd, sont de couleur jaune-orange vif, et ces deux taches se confondent a la nuque en une faible bande. La
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tache au gosier devient vers le bas toujours plus loncée, et h la iîtai elle est bordée d*un auneau brun-chataigne. La banda en travers sur la poî^ trine n'est pas uniquement formée par les entourages en demi-lune des plumes grises, mais toutes les plumes ont ici un fond blanc qui déborde à son tour pardessus la demi -lune noire, de sorte que celle-ci n'est pas l'entourage, maïs bien la bande en travers de chaque pliime. Sous cette bande, la poitrine , ainsi que les plus petites des plumes qui recouvrent les ailes, sont d'une seule couleur Qaune-gris), un peuplus mate et plus foncée que la nuance principale du dos. La raie noire sur le ventre est plus large que sur la tête, et s'é-: tend vers la poitrine , dans le milieu plus haut que sur les côtés ; on remarque sur ce fond noir des taches isolées jaunes qui sont de la couleur du fond , paraissant h travers les plumes qui n'ont qu'un bord large et noir qui s'use par-ci par-là. La première penne des ailes est noire sur toute sa barbe extérieure, les suivantes sont d'un gris tirant sur le blanc, avec des tiges noires depuis la sixième;
elles deviennent, vers la pointe, couleur de
rouille , et ont alors à leur barbe intérieure un bel entourage blanc saillant. Toutes les pennes de la queue sont très -étroites et effilées ; les plumes supérieures de la queue qui recouvrent les autres, offrent , excepté les deux du milieu, la couleur et le dessin du dos ; les plumes inférieures sont d'un blanc pur ( ainsi que tout Tarrière-ventre depuis la raie noire ). Toutes ces différences importantes prouvent bien quQ Tindividu dessiné par M. Temminck était plus jeune que les nôtres. Du reste, la description de Pallas cadre dans la plupart des points avec la nôtre ,
excepté qu'il ne peut rien dire des plumes de la
« queue ; aussi ne donne-t-îl point de mesures. La
figure de Temminck est entièrement manquée dans la représentation du côté inférieur du pied, et je dois d'autant moins passer ceci sous silence, que c'est là-dessus que rçpôse tout le caractère générique. En effet, si la plante du pied de cet oiseau était faite ainsi qu'il la représente, ilne conviendrait pas de le distinguer des pten>cl€s.M.SLi$ la plante des pieds de notre individu le plus grand, a'est longue que de dix lignes , dont une ligne et
Vin quart sont encore h* déduire pour Tongle plat et large du doîgt du milieu, tandis que sa plus grande largeur est de cinq lignes. La séparation des trois doigts est absolument invisible j celui, du milieu mérite seul le nom de doigt ; il est presque aussi large que long, et contre sa racine sont attachés aux deux côtés les deux ongles obtus des doigts latéraux cachés et réunis ; le doigt intérîeur est de peu de chose plus haut et plus grand que Textérieur. Semblable au chameau parmi les mammifères, cet oiseau, originaire des mêmes lieux, a comme ce quadrupède les doigts immobiles. Uniquement reconnaissables à leurs ongles, ils sont entourés et garnis d'une peau écailleuse et épaisse, ce qui lui procure la facilité de courir avec légèreté et long-tems sur un terrain aride et dur. Aucun autre oiseau ne réunît aussi visiblement, ni avec une organisation aussi parfaite,
les deux espèces de moyens de locomotion ; il doit être en état de parcourir dans un jour des espaces considérables dans les déserts, en se servant sans cesse tour à tour de ses ailes et de ses pieds. La véritable patrie de cet oiseau remar-
qnable est sans doute difficile k découvrir, vu son mouvement en avant si accéléré. Le kittawah de Shaw , des déserts de la Lybié , est-il le même ^oiseau que Pallas , Temminck et nous , avons obtenu dans les déserts des Kirghiz 7 En ce -cas , il est répandu sur un très-grand espace , et peut-être r Arabie, qui en occupe le milieu, est-elle sa patrie. II a toujours été trouvé isolé \ jamais en société. Nos individus , malheureusement tous mâles, ont été tués sur trois points très-éloignés les uns des autres ; c'est pourquoi la question relative à la difierence de couleur de la femelle est encore indécise , à moins qu'on ne suppose que l'individu décrit par Temminck , ne soît une femelle ; car rien n'est moins certain que le contraire. Pallas , suivant son exactitude ordinaire , rapporte aussi le nom kirghiz (boldrok), sous lequel M'. Eversmonn envoie cet oiseau, et il ajoute que ce nom était dans ce pays le surnom d'une joUe fille.
39" Perdix saxatilisj Meyer. La perdrix de roche. Les individus de cette espèce furent achetés en hiver à Boukhara sur le marché, où on les
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apporte en quantité des montagnes qui entourent Samarcande; M. Fischer, dans son catalogue , ne fait pas mention de cette espèce ; mais de la JP. rufa : ce qui provient peut-être de ce que Pallas aussi ne les distingue pas Tune de l'autre, et qu'il soutient expressément que c'est le même oiseau.
4o* Oedicnemus crépitons. Temm. Le grand oedicnème.
41* Charadrius gregarius. Pall. L. Gm. Lath. Le plumier fécixil. La courte description quePalIas donne de cet oiseau dans la relation de ses voyages , a été depuis long-tems adoptée dans les manuels systématiques ; cependant elle est incomplète , parce que Pallas n'avait devant lui qu'un oiseau jeune; de plus elle n'est pas claire, attendu que Pallas désigne toujours par le mot pectus tout l'espace que le sternum occupe dans le squelette ; c'est ce que les auteurs systématiques n'ont pas traduit dans leur langue artificielle. Ce que Gmelin a donc voulu faire entendre par pectoris arcu atro j postice testaceo j et Letham , par /mnula pectoris nîgra postice nvfa j c'est que le
milieu du corps est noir, tout comme le Ch. mori" nellus dans son plus beau plumage d^été ; et que derrière , dans l'espace entre les cuisses , il y a encore une bande d'un brun marron vif. C'est bien aussi là le signe distinclif principal , quoique cet oiseau soit d'ailleurs assez reconnaissable par sa grandeur (douze pouces), par les pennes primaires des ailes toutes noires , et par les secondaires blanc-neige ; et s'il restait encore quelque doute k cet égard, la Zoographie de Pallas le lèverait entièrement ; car dans celle-ci Pallas rapporte à cet oiseau la tringa keptuscfika ^ Lepech. L. Gm. ( vertice nigro , abdomine mgricante ad exitian rufescente ). Cette espèce appartient aux plus grandes de ce genre et à celles qui ont le pouce court et en forme de griffe. Elle fut rencontrée en mai près des mares salées qui existent dans la steppe située aunord de la mer d'Aral. Les femelles ont des couleurs moins vives, notamment sur le bas du corps et sur le sommet de la tcte j les plumes noires sont mêlées de brun.
42** Charadriris leucurus. N. Le plus^ier à queue blanche. Long de dix pouces depuis la
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pointe du bec jusqu^au bout de la queue. Le bec a quatorze lignes , la queue trois pouces ; toutes les pennes de la queue sont d^égale longueur et obtuses , les cuisses ont deux pouces sept lignes , les tarses la même longueur , et le doigt du mi« lieu un pouce quatre' lignes ; la couleur ' des pieds est un )aune-vert vif; le pouce est assez long et touche la terre de son ongle pointu ; la couleur principale est gris-^rouge foncé , plus intense sur le sommet de la tête et sur le dos (où toutes les couleurs sont couvertes d'un léger reflet pourpre), et plus claire et plus terne sur le gosier et sur les côtés de la tête : sur la poitrine y la couleur devient gris*bleu. Les pennes primaires deà ailes sont noires, les secondaires blanches ; les trois premières sont noires k leur pointe , et les dernières sont grises sur la barbe extérieure vers leur racine , avec un entourage brun-noir , et vers la pointe, elles sont blanches. Les plumes moyennes qui recouvrent les autres sont, comme celles-ci, de la copieur du dos^ mais avant la pointe , qui est blanche , elles ont une bande large et noifc en travers. Par suite de cette
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disposition , il se forme sur les ailes repliées une raie longitudinale blanche qui est bordée de noir en haut et en bas. Les couvertures inférieures des ailes , les tibia , le coccix , toutes les pennes de la queue et le ventre sont blanc de neige ; seulement^ sur les cotés du milieu ducorps, près de la poitrine, ce blanc offre une teinte faible de jaune de rouille. A la jointure de Taile, il y aune bosse à peine sensible. La racine du bec est couverte de plumes sans lobes. Notre individu est une femelle qui fut tuée entre le Kouwan et le Djan-déria le 1 1 avril. L'oiseau que M. Fischer désigne par J^a-nellij an nova species? sursumfuscus^ rectricihus nîgris tectricibus et cauda albisj est sans doute de cette même espèce nouvelle. <
43** Chamdrius morinellus. Lin. Le guignard. Deux individus dans leur plus beau plumage d'été.
44** Charadrius asiaticus. Pall. Lin. Gin. Lath. Char.>paspius. Pall. Zoog. II, p. i36. Le pluvier d^Asie ou Caspien. La description connue de cet oiseau , que quelques naturalistes modernes confondent avec le précédent , le rend h la vérité
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assez reconnaissahle ; cependant il y manque Tindication de la grandeur. Il est (mesuré comme ci-dessus ) long de huit pouces , le bec a neuf lignes; la queue, un peu arrondie, avec les pennes du milieu pointues , a deux pouces un tiers , les tibia un pouce neuf lignes y les tarses un police sept lignes , le doigt du milieu dix lignes. Point de pouce. Le mâle , qui a été tué en mai, a la gorge couleur de cannelle , bornée d'une bande noire sur la poitrine. La femelle , tuée en même tems , a cette partie du corps de couleur entièrement semblable k celle du dos. Les pennes noires des ailes ont les tiges blanches, cependantles tiges de la première jusqu'à la cinquième penne sont brunes a un pouce de distance sur le milieu de leur longueur; les pennes de milieu chez le mâle ont la pointe blanche , ce qui manque k la femelle.
45"* Chamdrius kantianus. Lath. Le pluvier de Kent. Femelle dans sa robe de printems, ne différant pas <le nos individus, ni de ceux de rÉgypte.
' 46® Haematopus ostmlegus. Lin. Uhuitrier. Ua mâle dans sa plus belle robe d'été. De l'Aral.
47* Himantopus rufipes. Bechest. Véchasse- Plusieurs individus des deux sexes , aussi du lao d'Aral.
48° Totanus ochwpus. Temm. Le bécasseau ou le chevalier pointillé.
49° Totanus stagnatUis. Bechst. Le grand che^ i^alier des étangs.
5o® Totanus ^ttis. Bechst. Le ches^alier à pieds "verts. Tous les individu&des cinq espèces ci-dessus désignées, ont été tués durant le cours du voyage au retour I et sont dans leur plus belle robe du printems, telle que nous la rencontrons rare-* ment dans nos contrées ; celks du totanus stagnatilis et du glottis se distinguent surtout par la couleur (noire) foncée des plumes de Tarrière-cou et du dos supérieur, et par leurs bords blancs très-larges.
5 1 ° Phalaropus hyperboreus. Lath. Le phala-^ rope à cou rouge. Individu femelle, vieux, de printems, parfaitement semblable k ceux que nous reçûmes de la même saison, d^Islande , dans un riche envoi fait par le gouverneur comte de Mollke, ainsi qu'à divers autres qui nous sont par-
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venus des Hébrides. M. Eversinann nous envoya, il y a trois ans, de l'Oural, cet oiseau jeune. Il paraît n'être pas rare en Sibérie.
52° Ibis falcinellus , Ibis n)ert. Pallas cité aussi cet oiseau comme un des habîtans des pays bas de la mc]? Caspientie. Lk se trouve même aussi , suivant lui , Xlbis Mthiopica. Notre individu , mâle, vieux, tué entre le Kouwan elle Djandérîa, ne diffère en aucun point de l'ibis d'Egypte.
53° Larus capistraîus. Temm. La mouette hup-^ pée. Individu de quinze pouces de longueur ; le bec depuis le front, d'un rouge brun foncé , n'a que seize lignes, et depuis le coin du bec que vingt lignes de long ; les tarses ont dix-huit lignes de long, et sont de la couleur du bec. Il fut tué en mars auprès deBoukhara, mais il n'avait pas encore entièrement son plumage de printems f car sur le front, sur les joues et sur la gorge il y a encore beaucoup de plumes toutes blanches mêlées aux brunes. La'huppe brune s'étend à deux pouces trois lignes (mesurée depuis le bec) vers l'arrière- te te , ainsi k proportion plus loin que la
chose ne devrait être d'après la description de Temminck.De plus, sur la gorge, le brun descend bien véritablement plus bas que sur la nuque. Le dessin des ailes n'ofire pas beaucoup de signes caractéristiques ; du moins je trouve que l'étendue de la raie noire des barbes extérieures des trois premières pennes des ailes , est aussi trèsvariable sur le véritable Z. ridibundus. Les ailes repliées débordent presque d*un pottce et demi la queue , dont les pennes sont toutes exactement d'égale longueur. Des recherches ultérieures feront connaître si cette espèce se main* tient. Dans tous les cas, il est intéressant de savoir qu'elle existe en Asie et aussi loin vers le sud. Nous avons reçu, de TOural, le vrai L. ridibundus de plusieurs saisons. Le L. monocephalus Natter^ qui forme très-décidément une espèce particulière, ne nous est parvenu jusqu'ici que des côtes orientales de la Méditerranée. Des individus qui nous sont venus de l'Amérique septentrionale sont de véritables mouettes rieuses , et dans la continuation de, Wilson's, American Omithologf^ vol. IX, pi. 74 9 on n'en a pas représenté d'autre. Malgré
cela 9 il faut ici s^en tenir plutôt k la description qu^k la figure qui est trop petite. Pallas, dans la Zoogmphie , réunit le L. atiiciUa et le ridibundus, et donne la description de notre oiseau avec assez d'exactitude. Son individu avait quinze pouces dix lignes de long.
54** Anas rutila. Pall. Le vanard kasarka. Femelle sans collier , mais d'une couleur trèsfoncée au côté inférieur , aussi belle qu'on pourrait l'espérer d'un mâle vieux. Les plumes sur le milieu du dos sont bordées de jaune pâle ^ le front jusqu'entre les yeux, la place des yeux elle-même et la gorge sont blanc pur. Les Kirghiz des bords de l'Aral nomment cet oiseau samgasj et ne le rangent point parmi les canards , mais parmi les oies.
Dans les yîngt-cinq espèces d'oiseaux que M. Fischer i^dique comme contenues dans la collection de Pander,iln'y en a que onze de celles citées plus haut, savoir: le Corvus panderi j Y A" lauda tatarica, le Cypselus apus^ le Pterocles aU chata j le Phasianus cohhicusj X Himàntopus rufipesj le Chamdrius leucuniSj le Chamdrius
cantianusj VOEdicnemus crepitanSj le Phtdaropus hjperboreus ^ et VAnas rutila. Les quatorze autres sont : la Jynx torquilla, le Strix alueo, YEmberiza passerina, V^ilauda calandtn^ le Caprimulgus eu- Topœus, la Perdioc rubra^ la Gallinula chloropus ', la Tringafasciata, la Tringa platyrynchos , le Totanus calidris , la Limosa melaniira y le Podiceps rubricoUis , XAnas ruficollis et VAnas acuta. Plusieurs de ces noms paraissent encore exiger une détermination plus précise.
AMPHIBIES
Toutes les steppes sont riches en certaines espèces d'amphibies, qui prennent un caractère particulier, par suite de la privation des moyens de subsistance , à laquelle ils sont réduits sur un terrain aussi aride : c'^st-k-dire que dès que ce terrain est seulement un peu meilleur que le pur sable mouvant , dès qu il est susceptible d'une végétation quelconque , celle-ci attire , en proportion de son abondance , des insectes parasites de divers genres j et Ik où ceux-ci se font voir en grand nombre , ne fût-ce que périodi-
quement, pendant le tems de la floraison on pendant la nouvelle pousse des plantes; Ik, dis* je, et sous un ciel serein et dans une climat chaud, on doit trouver beaucoup d'agames et de lézards. Ces derniers surtout ont tout-k-fait la forme fondamentale des amphibies des steppes , k cause de kur robe sèche , raboteuse et souvent presque épineuse, de leur corps ventru et de l€ur tête large , tandis que les lézards unis , étroits et longs ( lacerta dans le sens le plus restreint), prospèrent sans doute moins bien sur un terrain couvert seulement de broussailles sèches qu'ils ne le feraient dans des lieux moins stériles. Yoilk pourquoi les agamis d'une même espèce se trouvent répandus sur de vastes étendues de terrain, tandis qu'ils se plaisent seulement dans certains cantons, ce qui ne les empêche pas de se multiplier beaucoup. Ce sont donc ceux qui fournissent dans ces contrées inhospitalières une nourriture suffisante k divers mammifères, et certainement k un nombre très -considérable d'oiseaux. Il semblerait même que c'est pour eux que se trouve dans ces landes cette grande
quantité de serpens non yenimeux, quoiqu'il n'y manque pas aussi de vipères qui se nourrissent des nombreuses espèces de souris. Tous ces amphibies des steppes ont une yclocité et une promptitude dans leurs mouvemens qui, ailleurs y est rare dans cette classe d'animaux ; car l'activité des organes de la respiration, la circulation des fluides et le jeu des muscles augmentent, chez les ampbibies, en proportion des obstacles qui s'opposent à ce que leur peau ne reçoive de Tatmosphère les influences extérieures. Une foule d'amphibies, chez lesquels la peau exerce cette fonction importante, sont donc étrangers à ces contrées , et les grenouilles et les crapauds , par exemple , y sont tout aussi rares que le sont les eaux douces et courantes.
Le catalogue suivant des amphibies envoyés par M. le docteur Eversmann fournira , nous nous en flattons , la preuve de la justesse de ces observations.
i** Lacerta agiUs. Lin. Le lézard commun df Europe ; abonde , ainsi que Pallas l'assure , dans la Russie asiatique , dans toutes les contrées
sèches couvertes d'herbages ; la lacerta viridis , au contraire , ne se montre que dans la partie méridionale , près des montagnes. Quoiqu'on ne puisse pas douter de Tidentité de nos individus avec l'espèce d'Europe, on remarque cependant , dans le dessin et le coloris, des différences es*< sentielles. 11 se trouve , par exemple , parmi des individus presque tout verts (qui toutefois n'appartiennent point au genre de la L. ^viridis)^ d'autres chez lesquels il n'y a que le dos jusqu'à la queue qui soit de couleur vert sombre, et quelques-uns sur lesquels les raies latérales du dos oflFrent des bandes transversales brunes et noires très-régulières, etc., etc. Us furent tous pris au nord du lac de la mer d'Aral, et près de la frontière de Russie.
2** Lacerta grammica. N. Espèce qui n'a pas encore été décrite : elle est de la grandeur de la précédente ; seulement elle a la queue plus effilée et la tête plus pointue. Nos plus, forts individus sont de dix pouces, dont six à partir de la queue. La couleur du côté inférieur est blanc sale , le côté supérieur est gris de cendre ,
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et gris-bleu chez ceux qui ont récemment changé de peau , et sur ce fond, il y a des dessins noirs formés de lignes courbes qui se confondent sur la nuque et sur le milieu du dos dans un tissu réticulaire ; maïs ces lignés se présentent vers les côtés, ainsi que sur la queue et sur les cuisses, d^une ma> nière isolée , et forment ainsi des figures semblables k des caractères d'écriture. Le collier n'est que faiblement indiqué , et les écailles qui le forment, ainsi que celles qui suivent du côté de la poitrine , ne sont pas plus larges que celles de la gorge ; tous les doigts ont une bordure dentelée , provenant des écailles des doigts supérieurs qui débordent sur les côtés. Cependant il serait difficile de se servir avec succès de ce signe pour la diagnose, attendu qu^il est commun aux espèces suivantes quoiqu^à un moindre degré. II parait appartenir k toutes les espèces de lacerta qui séjournent comme celles-ci sur des terrains glaiseux. Ce n'est que dans des lieux pareils, que M. Eversmann les a trouvées, dans toute la contrée a Test de la mer d'Aral, surtout dans les déserts de Cara-coum et de Kizil-coum.
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3" Lacerta ^velox. Pall. C'est une des petites espèces ; elle a au plus cinq pouces de long , dont un et demi pour la queue. Le nombre des raies claires , sur un fond obscur , varie depuis quatre jusqu'à sept. C'est pourquoi la lacerta deserti de Lepechin ne peut être considérée comme une espèce diflférente de celle-ci ( ainsi que Pallas l'a déjà démontré ) ; sur quelques individus , les raies du dos consistent en rangées de points , grands comme des têtes d'épingle,* et chez d'autres les raies foncées sont garnies de points noirs isolés. La couleur fondamentale du dos est gris-bleu chez la plupart ; mais elle passe au gris d'ardoise , et quelquefois au noir. Le côté inférieur est d'un blanc sale. Le côté inférieur de la queue est , chez beaucoup d'individus , de couleur rouge-orange, ce qui , chez plusieurs autres, ne dévient visible qu'à la racine de la queue. Le iroUier est le même que celui de la Z. agilis; les doigts sont dentelés en forme de peigne , mais plus faiblement que chez la précédente. Dans toutes les variétés, les cuisses et les pieds sont parsemés de petites taches rondes.
blanches , bordées de noir , ce qui me parait être un des signes diagnostiques. Cette espèce n'a été trouvée que depuis Agafbaa jusqu'à Bat- Lak-coum.
4** Lacerta vaiiabilis. Pall. Zoogr. Pallas , qui reconnaît les signes qu'il a donnés de sa lacerta velox^ comme insuffisans, va si loin, dans sa Zoographie (III > pv Si), que non-seulement il ne distingue pas cette lacerta de celle du désert, mais qu'il les regarde toutes deux comme de simples variétés d'une plus grande espèce , k laquelle il donne le nom de lacerta variabUis. Mais celle-ci est complètement originale , ainsi qu'on doit déjà le supposer en lisant avec attention sa description. Ce qui coafîrme encore plus dans cette opinioo, c'est la comparaison , qu'on peut faire entre les divers individus envoyés par M. Eversmano. Leur longueur est de sept pouces, dont trois pouces neuf lignes ( c'est-à-dire plus de la moitié) appartiennent à la queue. Celle-ci est remarquablement épaisse àlaracine, et vers son milieu, elle s'amincit sensiblement. Les deux plaques des yeux, de chaque côté, sont tellement égales eu
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grandeur et en forme, sur la plaque du front et sur celle derarrière-têle, que la figure qu'elles forment ensemble peut être comparée d*une manière irèsîuste k celle de la corolla regularis hexapetala. ( Pallas l'appelle corolla tetrapetala scutellîs supra orbitalibus bilobis^ ) La couleur du fond du côté supérieur est un beau gris-bleu avec des bandes transversales irrégulières de couleur grise-noire, qui, la plupart, sont tracées en direction oblique, et se réunissent tantôt sur le milieu du dos, tantôt vers les côtés; mais elles renferment toujours , en plusieurs endroits, des ocelles de la couleur du fond. Sur le côté supérieur de la queue, il y a encore quatre petits espaces diminuant peu à peu de grandeur, de la couleur des bandes du dos. Depuis la place ou elle s'amincit, la queue est grise et d'une seule couleur. Le côté inférieur du corps entier est d'un blanc sale , le collier est distinct, les doigts sont frangés , le côté supérieur des cuisses est gris avec des bandes et des taches foncées irréguliè-^ res. L'apparence d'individus jeunes, de quatre k cinq pouces de long, entièrement marqués comme les vieux ( si ce n'est que les ocelles
sont plus grandes) prouve enfin évidemment que la lacerta velox diffère de laZr. ^ariabilis; aussi le lieu où on les a trouvées est-il différent, puisqu'on n'en a obtenu qu'entre les monts Mougodjar et la rive orientale de la mer d*Aral.
5"" Laceiia leucostica. N. Si Fallas a connu cette espèce , il Ta sans doute regardée comme une variété de la précédente ; mais elle a toutes les proportions de la Z. agilis, et on pourrait la prendre au premier coup-d'œil pour une variété de celle-ci 9 si elle n'avait pas, comme .les espèces ^ ci-dessus dénommées, la tète pointue , les doigts frangés, et un petit collier; sa grandeur est de sept pouces , dont quatre et un quart pour la queue. Sa peau est également grise-bleue ; sur le milieu du dos s'étend une raie composée alternativement de taches quadrilatérales grises, brunes et noires ; à leurs côtés , se trouvent des taches blanc de neige, bordées d'un anneau noir et distribuées régulièrement deux à deux. Ces anneaux de chaque paire se touchent de si près , qu'ils forment exactement un 8. La queue a seulement a sa racine quelques points noirs , dans les-
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quels la raie du moyeu dos se perd insensiblement ; du reste , la partie supérieure de son corps est entièrement grise , et la partie inférieure blanc sale. Les arrière-cuisses oflfrent quelques faibles taches blanches ; celles du devant n*en ont aucune. Les jeunes, de quatre à cinq pouces , sont tachetés comme les vieux. Il ne faut donc pas chercher ici une identité avec la L. velox , qu^on trouve en abondance dans la même contrée que la précédente. Dans toutes ces espèces , je n^ai eu aucun égard k la forme des cuisses, parce qu'elles^ne me présentaient aucuns signes constans.
6<^ Agama aurita. Daud. Lacerta aurita. Pall. Zoogr. Lacerta aurita, mystacea , etlobata. Auct. An moyen de ces signes principaux, ce lézard est assez bien décrit dans les manuels ordinaires. Tous n'ont fait que répéter la description de Fallas, qu il complète lui-même encore dans son dernier ouvrage. Il y donne , comme longueur des plus grands individus , la mesure de huit pouces , et effectivement nos plus grands individus n'en ont pas davantage. La queue occupe la moitié de
cette longueur ; la couleur du fond est un jaune de cire pâle , qui se fait apercevoir avec le plus de vivacité aux quatre pieds et k la queue , passe sur la partie inférieure du corps au blanc sale, et prend sur le dos un fort mélange de gris. Ici, des lignes noires entrelacées assez régulièrement les unes dans les autres , en forme de mailles , forment un dessin réticulaire élégant. Pallas observe encore que, dans la femelle, le côté inférieur de la queue jusqu'à la pointe noire était jaune, et que les mâles avaient la queue plus large à sa racine; c'est ce que confirme Taspect de nos individus. Sans doute ou trouve, dans la L. velox, une semblable différence sexuelle ; car j'observe que la queue est plus étroite chez tous les individus dont la partie inférieure du corps est rouge, que chez ceux où eUe est blanche. Les petits de cette A. aurita sont beaucoup plits foncés de couleur , et ne portent encore aucune trace de jaune; néanmoins, ils sont assez reconnaissables par la peau lâche de la bouche , par la pointe de la queue noire , et par la forme entière de leur corps. D'après la relation de M. Ëversmann , ce lézard habite le plus
communément dans les sables mouvanS. On le trouva dans toute l'étendue des déserts , depuis Boukhara jusqu'au Cara-coum.
70 Agama oceUata. N. Espèce nouvelle qui ressemble beaucoup à la précédente par la forme aplatie du corps, et par la conformation des doigts ; elle est cependant facile à distinguer par l'absence des lobes du coin de la bouche ; elle atteint tout au plus une longueur de cinq pouces. La plupart de nos individus ont deux pouces depuis le museau jusqu'à l'anus, et deux pouces et demi de longueur pour la queue \ les écailles sont généralement petites et plates, sans arêtes ni bosses ; la couleur du fond du côté supérieur est gris -jaune; la partie la plus foncée sur la tête et sur le moyen dos, et la plus claire sur la nuque et sur la queue. Le dos entier est couvert de taches claires de la grandeur de lentilles, distribuées irréguli^ment; chacune de ces taches est bordée d'un anneau foncé. Entre elles il y a des coropartimens plus grands, de couleur d'ardoi$e , qui sont distribués deux à deux symétriquement, savoir : deux entre les épaules , deux
sur le milieu du dos /deux devant les cuisses , et deux près la racine de la queue. Depuis ce point y fes intervalles se confondent *et forment des bandes foncées sur la queue , à des distances régulièrement égales 9 au nombre de sept; les intervalles, de même grandeur, sont rougeâtres, ainsi que le côté inférieur de la queue du côté de la pointe; car du côté de la racine, la couleur est blanche ainsi que tout le ventre. Les bras supérieurs et inférieurs , les cuisses supérieures et inférieures ont tous une bande foncée sur leur côte supérieur. Telle est la couleur et le dessin des individus les plus beaux ; chez d'autres , surtout chez les moins grands, ils sont plus ternes et moins distincts. Au-dessous du cou, il y a un double pli, sans que les écailles soient plus grandes. On s'apercevra aisément , par la confrontation , que cette espèce ne peut pas être la A. guttata , observée par Lepechin. On Ta trouvée dans les mêmes contrées que la précédente, cependant les plus grandes seulement dans les déserts méridionaux.
8" Agama caudwohula. N. Lac. caudivolvula.
Pall. Zoogr. C'est également une petite espèce, de forme semblable et offrant les mêmes proportions de la queue avec le corps : longueur totale , troi^ pouces un quart; au-dessus, moins unie que la précédente y grise y ponctuée et marbrée , de couleur blanchâtre ; le dessous est blanc. Sous la queue quatre taches blanches transversales noir foncé , dont la dernière, qui est la plus grande, va psqu'à la pointe. Les intervalles entre ces taches sont r ougeâtres , d'une nuance plus vive à mesure qu'elles s'approchent de la queue. Sous la gorge, il y a un double pli ; les doigts sont dentelés comme les précédens. On ne comprend pas clairement dans la description de la Lac. guttata de Lepechin, si elle a les bandes noires sur le côté supérieur ou sur le côté inférieur de la queue ; si c'était sur ce dernier côté , elle pourrait très -bien ne pas différer de celle-ci. Pallas n'en fait aucune mention. Nos voyageurs ont trouvé cette espèce dans les déserts depuis Boukhara jusqu'au Kizil-coum. M. Eversmann fait observer encore qu'elle avait eu, vivante, une tache rouge sur le dos, qui a entièrement disparu sur les individus morts.
46o HISTOIRE NATURELLE
9* Agama helioscopa. Daud. Lac. helioscopa. Pall. , remarquable par sa foi^me large , ventrue et très-raccourcie ; la queue est à peine de la longueur du corps , et les deux ensemble n'ont pas tout-k-fait quatre pouces : quant aux signes caractéristiques , je puis renvoyer a Daudin et k Merrem; mais je dois ajouter que cette espèce n'est pas diflFërente de celle d*un individu dont Pallas fit présent k Rudolphi , sous le nom de Lac* Umlensis. Il s'explique à cet égard, dans sa Zoographie j où il déclare identiques les deux espèces qu'il avait auparavant distinguées.
I o** jigama Aralensis. N. C'est une des grandes espèces d'une structure grêle , qui n'a jusqu'ici été décrite par personne. Elle atteint une longueur de dix pouces, dont quatre pour le corps et six pour la queue , qui est très-mince depuis sa racine. La tête a la forme d'un cœur médiocrement effilé , et est couverte d'écaillés obtuses k arêtes ; derrière les oreilles , elles ont des pointes aiguës. Les écailles du corps de la partie supérieure et de la queue, ont des tiges fortes se terminant en pointes, qui sont recouvertes
les unes par les autres avec d*autant plus de régularité qu elles se rapprochent plus de la queue , où vélles forment des lisières faiblement éleyées. La couleur du dos est gris de cendre , avec des lignes transversales ondulées plus claires, mais dont la plupart sont interrompues çk et Iky et n'occupent pas toute la largeur du dos. A la queue , elles deviennent plus larges et forment des anneaux clairs alternant avec la couleur du fond, qui restent visibles du côté inférieur. Des bandes semblables , colorées , mais plus étroites, entourent la partie supérieure des quatre pieds. Les doigts sont minces et allongés et ont aussi la bordure frangée, de sorte que ce signe devient en quelque sorte un caractère constant dans tous les lézards des landes sablonneuses. Un pli profondj remontant des côtés vers le haut, sépare la tête dix corps ; et si Ton ouvre tant soit peu ce pli, on s'aperçoit que le col a de chaque côté une grande tache noire. Celle-ci est trèsvisible sur les individus jeunes , où ce pli n'est pas encore très - profond , et c'est , avec les anneaux colorés , l'indice principal de l'âge ;
car y chez les jeunes , la couleur et le dessin du dos sont tout autres que chez les vieux. Us ont des taches oblongues claires sur un fond gris-bleu , placées régulièrement sur la ligne du milieu du dos. Celles-ci paraissent encore très-distinctement sur des individus de cinq pouces de long; mais sur ceux qui sont plus longs, elles disparaissent peu à peu, et sur ceux de huit pouces, les Jignes transversales commencent déjà à paraître. Pallas présente , dans sa Zoogmphie,
deux espèces de ce genre qui ont beaucoup d'affinité avec cette jégama Amlensis; savoir : Lac . muricata , dont il ne possédait qu'un individu mutilé, et Lac. sanguinolenta j qui ne lui était connue que par la description de Giildenstadt. Cependant les signes qu'il annonce ne permettent pas de confondre cette espèce nouvelle avec Tune des deux. Elle fut trouvée a Test de la mer d'Aral; mais, à ce qu'il paraît, on ne la voit nulle part ailleurs.
11^ Ascalabotes pipiens. N. Lacerta pipiens. Pall. Zoogr. Si le caractère du genre des gecko doit être maintenu constant et pur , il convien-
dra d'en écarter toutes les espèces auxquelles il manque les feuillets sous les doigts : nous adop" tons donc avec M. Fitzînger et les auteurs de la description du Mu!sée de Vienne , le genre des ^scalabotes ( les Phyllurus Cuv. ) , auquel le steUio phyllufus àe Schmià&T j et le gecko stenodactjlus d'Egypte de Hemprichs, appartiennent. La Lacerta pipiens ^Vd\\. Zoogr. III, p. 27, s'en rapproche beaucoup aussi , et la description cadre très-bien, à la grandeur près, avec les individus envoyés par M. Eversmann. Mais Pallas n'en avait vu qu'un seul individu de deux pouces et demi de long, plus jeune que les nôtres qui en ont quatre. Les bandes transversales brunes avec des angles s'ouvrant vers le derrière, sont sur la queue exactement telles que Pallas les décrit; mais sur le dos, dont la couleur du fond est grise bleue, elles se présentent sur les individus les plus forts, comme composées de points noirs, serrés, de la grosseur de grains de sable , qui ne se confondent entièrement avec les bandes transversales que sur la racine de la queue. Les cuisses sont traversées de bandes semblables à celles de la
queue. Cette espèce a été trouvée près d'Agatma, sous des pierres.
13** Scincus pannonicus. N. Ablepharus pannoi2icwj.JFil2.M.Fîtzînger,deViemie, a fourni, relativement k cette petite espèce intéressante de lézards, une description détaillée , qui paraîtra sous peu , et à laquelle je renvoie ici. Cette espèce fîit trouvée en abondance dans la terre, et pendant rhiver , par M. Eversmann , près de Boukhara j elle paraît être répandue au loin , puisque M. Fitzinger a reçu ses individus de Hongrie.
i3<^ Coluber natrix. Lin. La couleuvre à col^ lieVj, commune , variété intéressante d'une couleur du dos très - sombre , sans taches noires , mais parsemée d'une grande quantité de points blancs ; le blanc au côté inférieur est rougeàtre ; les deux taches au cou sont rouge-orange vif, séparées seulement par une ligne étroite et noire. Elle fut trouvée dans les bas-fonds des montagnes Moughodjar.
14** Coluber dione . Pall. Lin. Gm. C'est le serpent^ dont Pallas donne la description dans sa Zoographie, en ces termes : Corpore griseo cartes^
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aetUe ^ sirigîs tribus albidis > mterjectisque areis fusco-retifiidatis. Il offre plus de variétés que ne le pense cet illustre naturaliste. Les trois raies du dos 7 blanches, ne paraissent être propres qu^aux individus les plus vieux ; sur les plus petits , elles sont à peine visibles k cause d'un grand nombre de dessins réticulaires, noirs , disposés en travers , ou bien elles ne se font apercevoir que sur la partie antérieure du corps. Outre le nombre as-» $ez constant des plaques du ventre et de la queue , il me semble qu'une ^che brune double, qui se trouve sur la nuque , aux deux côtés de la raie du milieu du dos , est le signe le plus caractéristique de Tespèce ; car je trouve ce si-» gne sur chacun de nos six individus, qui d'ailleur^i diffèrent beaucoup entre eux en couleurs et en dessins. Pallas en fait mention à l'occasion d'une variété qu'il décrit ; il parle aussi d'une raie brune qui passe du nez vers les yeux et les oreilles ; mais cette raie se fait remarquer dans plusieurs autres espèces. M. Eversmann n'a pas indiqué le lieu où il a trouvé ce serpent ; il est sans doute répandu assez généralement sur toute
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la Steppe des Kirghiz. Pallas la connaît comme ét^nt venue de Perse.
i5*^ Coluber Caspius. Lepech. Lîn. Gm. CoL tmbalis. Pall. Zoogr. Cette espèce est susceptible d'être distinguée en diverses variétés comme la précédente, vu que les taches du dos sont placées les unes à côté des autres , tantôt plus en large et tantôt plus en long. Pour les individus qui sont dans le premier cas , la description de Lepechin {^supm aUernatiïYi Jlœ^o et fusco -fasciatus) convient fort bien; cependant ils ne doivent pas être regardés comme appartenant k des variétés du CoL pethola. Lîn. , comme Merrem Ta cru. Pallas a eu devant lui des individus de la seconde espèce (a raies en long), néanmoins il rapporte lui-même le Col. Caspius k son CoL tmbalis. Il est donc k remarquer que les taches du dos y même quand elles sont placées dans le sens de la largeur, le sont toujours séparément, sans former de véritables bandes, et qu'entre ces taches, il y a toujours (même sur des individus sur lesquels le dessin n'est pas distinct) des raies plus claires descendant le long du dos jusqu'à la pointe
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clc la queue. Le dessin des mâchoires offre un caractère constant : elles sont bordées de blanc , tandis que trois raies foncées se dirigent du menton vers la gorge . Sur la plupart, et particulièrement sur les moins beaux, les plaques inférieures du col ont une tache triangulaire dont Tangle le plus aigu est dirigé vers le deVant : plus ces taches sont rares, plus la couleur des raies longitudinales du dos est vive. On ignore le lieu où cette espèce a été trouvée.
17® Boa tatarica. N. L'existence de ce serpent, dans ces contrées , est un fait intéressant à connaître ; c'est évidemment un boa; on ne saurait s'y tromper aux plaques de la queue et aux faux ergots.
Les individus les plus grands onl trois pieds et demi, les plus petits un pied et un quart de long; les plaques écaillées du ventre commencent au-dessous de la gorge \ elles sont étroites , et leur nombre se monte k cent quatre-vingt-quatre ou à cent quatre-vingt-neuf. Le nombre des plaques de la queue (également étroites) est de vingt-huit h trente-deux. La queue est émoussée et n'est
que de la dixième partie de la longueur du corps. La couleur est blanc-sale. Sur le dos, il y a des taches grandes et irrégulières, d^abord op* posées , ensuite alternant entre elles , et enfin entrelacées en forme de chaînes qui se confon<* dent toutes entr^elles , et laissent ainsi dans les intervalles sur la nuque, des emplacemens de forme rhomboidale , ouverts. De chaque côté, on voit une rangée de petites taches noires dont les bords sont effacés. Le ventre est aussi marqueté de plusieurs petites taches. Les individus les plus grands offrent un dessin mat; les jeunes sont plus foncés et ont à chaque côté de la tête une raie étroite qui se perd auprès des yeux. Ce serpent remarquable a été vn assez fréquemment près de la mer d'Aral.
17® Vipera berus. Pall. Individu jeune de la vipère européenne, couleur brun-de-cuivre.
18" Trigonocephalushalys. Vipera haljrs. Pall. Zoogr. Colub. Hal. Pall. It. Lin. Gm. Vipetu aspis. B. Merr. Cent soixante - quatre k cent soixante-dix plaques sur le ventre,. trente-neuf à quarante«deùx paires de plaques sur la quene. La
longueur de la queue est uh huitième de celle du corps ; il y a neuf plaques de tête ; les écailles ont des tiges et sont en forme de lancettes ; une raie assez large d'un verd- brun , occupe les côtés de la tête; cette raie commence k l'œil et se termine derrière le coin de la bouche. Le sommet de la tête est plat et couvert d'un œil à l'autre par une bande large foncée , et par deux taches oblongués. Sur la nuque , se trouve un arc assez large dont les extrémités se réunissent dans quelques individus, et forment ainsi un anneau elliptique. Depuis cet arc , des bandes transversales couleur d'olive et blanc - jaunâtre, larges de quatre lignes au plus, alternent sur tout le dos jusqu'à l'extrême pointe de la queue. La plupart ont ces bandes transversales , mais sur quelques individus elles se dirigent en biais , même en alternant quelquefois sur le milieu du dos. Une rangée de taches noires bordées de blanc descend sur chaque côté. Le ventre est jaune-rougeâtre, M. Eversmann , dans sa relation, dit que les ^andes transversales sont rouges , couleur qu'ils ont peut-être eue étant vivants; mais Pallas
ne dit rien de cette circonstance. Aussi quand même cette espèce ne serait pas dëjk différente* de la wpera redi par des signes génériques , il iâudraît toujours la reconnaître comme ime espèce particulière d'après ce qui en a été dit cîdessus. On ne Ta rencontrée que dans le désert sablonneux de BourzouL. Les plus grands individus avaient deux pieds de long»
19^ Bufo variabilis. Merr.
20^ Rana tempomria* Lin. Ces deux individus sont des bords deTllek. L'envoi fait par M. Pander contenait environ neuf espèces d'amphibies que M. Fischer n'avait pas encore bien examinées lorsquUl écrivit sa lettre.
INSECTES
Durant le cours du voyage à Boukhara, on rencontra pendant Fhiver, sur les rivages : le Ljrgœus equestris. Fabr. On retira de l'Hek avec
■ Les remarqnes suivantes sur les insectes envoyés par M. Eversmann in^ont été communiquées par M. le docteuj^ Klug , mon collègue, (JVbte de M. Lichtensieùi.)
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des poissons , le Djtiscus circumflexus. Fabr. et le D, strlatus. Fabj un Ixodes fort ressemblant au MicinuSj commun dans la steppe des Kîrghiz ^ et qui tourmente les chameaux; il s'appelle en kirghlz , hinart , en tartare , talpan. Ou a trouvé Ik deuxCarabiques, savoir, une Cymindis ressemblant k la C. Lineata. Qutvst. (F. Schonherr. Synon. Insect.) , et un Sphodrus qui est plus i^el\lcf^e\e S.Leucophthalmus y et qui en diflfiere ainsi que des autres espèces décrites. Deux individus d'une Pimelia^ de la forme de ceux qu'on rencontre en Egypte et au Cap, et qu'on désigne sous le nom de ii procata et dentata^ furent trouvés morts, dans le sable, près d'Agatma,
Pendant notrç séjour à Boukhara, jusqu'au 23 mars, il a été .fecueîlU trois espèces de Porvellio^ une Scutigem , qui est une variété de \diSc. araneoides (^Julus aran, PalL), plusieurs arachnides, surtout du genre des Lycosa; parmi elles, celle qui est connue sous le nom de Tarentule russe j un SalUcus fort ressemblant au S* scenius f la Djsdera erythrina Latr. Wakk»
Les Coléoptères appartiennent généralement aux Carabiques ; tels sont un Scarîte étroit comme le Se. subterraneus. F., mais aussi grand que le Se. gigas. F. (^Clwina fossor j Se. arena-' îius. F. ) ; plusieurs Harpalus , le Chlœnius spcn liatus {Camb. spôL F. Rossi) et un Bmehinus,qm difiëre k peine du Br. crépitons. F. ; un nouveau LaÛirobium ; VHfdrophilus dentipennis. Meg» et une espèce semblable à YEljtres^ non dentée, ce qui n'est peut-être qu'une variété de sexe ; un grand BtHps nouveau. De plus, une nouvelle Silpha^ la Nitidula flexuosa. F.^ un Ptànus^ le Derinestes vulpinus et deix nouveaux Dermestes, Tun sous le nom de D. coronatus, Tautre
très - ressemblant au D. undatus ; un Anthre-
nus, beaucoup plus grjpd que Vji. Pimpi^ nellœ , auquel il ressemble ; deux sortes é?'0patnim, autant d'Hister , d^Aphodius et de Cantharis {Thelephorus . Lat.) ; quatre sortes d'E^
later, parmi elles E. crucifer. Rossi ; un Trogosita, différent du Tr. caraboïdes; quelques espèces de Curculio et de Lixus; une Saperda non décrite que Ton trouve aussi en Istric j le BupresUs au^
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ruienta. F,; la Coccinella Buphthalma, et VEro^
dius pjrgmœus. Fischer.
Parmi les Orthoptères^ il a été recueilli pendant
ce tems , outre une grande Blatta sans aûes ^ lin petit Jlcridium ( Tettix. Lat. ) à dos élevé , et un Nevroptère ; un Hemerobiits , plus petit que VHenu PeHa.
Dans les Hémiptères , le Cimex omatus. F. , ] aune-pâle avec des taches rouges comme on le trouve en Portugal et k TénériiFe ; le Cimex nigricomis. L. , coloré pâle , comme la plupart de nos individus égyptiens ; le C Baccarum L. ; et un petit Cimex (Pêntatoma Latt.) ressemblant au C. stricius. F. (nt>emaMs WolfF). Plus, les Zjgœus equestris^ Hjotcyamij et puncâato-guttati. F. ; ces derniers conformes klAes individus qui se trouvent dans la collection provenant d'Italie , de Hongrie , de Portugal «t d'Egypte,
Parmi les Hyménoptères , on a trouvé outre là J^espa vulgaris. L. , la /^. gaîiica et un petit Odf-* nerus ; plusieurs Andrènes , dont deux non décrites ; une Megilla {Anthaphom Latr. ) très-ressemblante à la M. fBStimliSé Ps. ; une nouvelle
Osmia; deux fourmis du genre de la F. herculeana , ainsi qu'un Chijsîs non décrit.
Les Diptères n'ont oflFert qu'un Helophâus tristis {Eristalis tr. F. ) ; et parmi les Lépidoptères un lambeau de la Phalœna purpuraria. L.
Depuis Boukhara jusqu'au Sir-déria, on a trouvé deux PoTvelUo déjà recueillis k Boukhara; une va* riété du Scorpio occitanus et un Ixodes qui difiere du Ricinus. Le nombre des Coléoptères qu'on a trouvés est assez considérable. Outre quelques Carabiques distingués principalement des espèces Blaps et des Pimelia ^ le Curculio Lixus^ la Cela* nia j la Melolontha , etc. , eue» Dans l'envoi se trouvèrent cinq espèces«de Blaps , seize espèces de Pimelia et â^jikisp parmi elles la P. cephalotes. Pall., la murlcata. PalU, Leiicograpka. F, P., la hirta , Vanomala , Yimbricata et la gigantea, Fisch. ^kis Umbata. F. à peine diflférente de l^^, aurita {Tenebrio aur. Pall. ) ; quelques espèces de Tagenia, parmi lesquelles la T. Cœndescens. Fisch, et autres Pimilaires sur lesquelles VEntomographia ruthenica contiendra sans doute des renseignemens plus précis ; plus, la Meloë ery*
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tTirocnema. Pall., et VEwdiusferrugineus. Fisch., le Scariies interruptus , Fisch., le Callisthenes JPanderi, Flsch. , qui , malgré son manque d'ailes, pourrait être compte parmi les Calosoma; plus, le Chlœnius spoliatus^ un Harpalus singulier , et une Cjrmindis. \J Hjrdwphilus piceus. F., et XAteuchus scucer. F., ne différent ni en grandeur, ni par d'autres caractères des mêmes insectes égyptiens. Un Gymnopleurus distingué du G . Jlagellatus . F., en ce que le fond des pipints imprimés sur Télytre n'est pas mat et couturé , est peut-être le Gymnopleurus sérra^ Uis. Fisch. ; un nouveau Lethrus, autre que le Z. Cephalotes. F. , un Necrophorus, que l'on doit anssi distinguer du N. humator, ainsi que du iV". germanicus.
Les CurcuUonides exigeraient une description plus précise qu'on ne p^t la donnqr ici. Le Cure, salicomiœ. 01. qui a sans doute été produit par Fischer sous le nom de Cionus trinotatus , a une forme distinguée, mais il ne faut pas le confondre avec les Cionus. Parmi les Cétoines , deux nouvelles espèces de C albeUa { parmi les Melo-
lonthes , le M. tenebrionides. Pall. , et le M. po-ndosa. F. , et parmi les Buprestes , le B. vario-' loris. P., et un nouveau Cerambyx, le C. cerdo méritent d^être mentionnes.
11 ne s'est trouvé dans renvoi ni Orthoptères, ni Nevwptènss , ni Diptères de ces contrées , et parmi les Hémiptères il y avait, outre le Ljgœus equestris. F., un Cimex nouveau ressemblant au C. smamgdulus. F. , d'ailleurs indigène en Portugal.
Parmi les Hyménoptères^ l^ formica viatica. F., une fourmi ressemblant k celle-ci, une Megilta, un Ophion et un Sphex non décrit; et enfin parmi les Lépidoptères , la Pcntia Rapm^ F., un Procris qui approche du Procris globulariœ, et une Noctua {Ophiusa 01.) encore inconnue.
Entre le Sir-dérîa et les monts Mgûghodjar, il se trouve peu d^insectes autres que ceux qui viennent d'être indiqués dans la nomenclature précédente , et en général , pas plus de vingt-sept espèces différentes, savoir: le Chlœnius spo- UatuSj VAteuchus sacer^ YOnthophagtis ciimelus- F., et une espèce ressemblant au Capris Nemea.
Ol. qui a aussi ëtë trouvé en Hongrie ; deux ^phodius nouveaux , un Hister quadrinotatus j et un ZTi^^er nouveau ressemblât à V Hister sinua^ tus. F , la Pimelia Leucogmpha. F., un nouveau BlapSj quelques Pedinus et Tagenia;ldi Melolon- Ûia porulosa. F., une Cetonia ressemblant à la C. quadripunctata. F., la Corynettes rufipes. F. , et une nouvelle Coccinella (bis 9 punctata de la collection du cabinet impérial); )l Empusa purpurata {Mantis ^ p. F.) , informe ; un Coréus \ve9r ressemblant au C sulcicomis ; VOphion obscu-rus. F. un nouvel Oestrus , XArctia Hebe, et une nouvelle Lycanea.
Yoici les noms des insectes recueillis entre les monts Moughodjar et la frontière de Russie : la Platysma nigra, la Lebia cyathigera (Carabus e^arfi. Rossi), un nonyel Narpalus y et un Cambus de la forme du C. convexus , V Omophron lint^ éatum, la Silpha carinata , Y Hister cadavermus , YElaterephippiumydiscicoUisHt.y ndnutus, tesseUatus, et un nouveau qui ressemble à VE. œneus; quelques-unes des Pimelies et des Tentyries trouvées auparavant : XOpatrum sabukh
sum;le Dermestes ^ulpùtus, Y Onthophagus sendcomisy la Cetonia aumta, hirta et stictia, la variété noire du Melolontha austriaca^ le Crjrptocephalus hœmorrhoidalis ^ la Cljrthra longiTTUt" na> F. , la Donacia brevicomis Ahr. , le Necj^ dalis virescens. F., deux espèces àeCantkaris^ (Thelephorus Latr.)^ le Dasjtes ater- F., un Malachius ressemblant au M. viridis. F,, la Lamia Gljrcjrrhizce. F., làSaperda Cardai . F., la Sita-risnecjdalea^MeloëTS. Pall.), la ilf^fo^m bii^ul-* nemÇMehëB.Vaïl.) i^punctata. PalL, la Calida Pall., et le beau Curvulio tetragrammus. Pall.; on n'a trouvé aucun Orthoptère , et parmi les ordres restans^ nous avons recueilli les Coreus marginatus et nugax. F., le Reduvius annulatus.F.j le Tettigonia querula. StoU, la LibeUula depressa. L. ; hiMutilla maura. F., YAndrena pilipes. F., là Melècta punctata. F., VOdjnerus spinipes, un PAzlanthus distingué, quelques nouvelles Ichneumonides : la Tenthredo nigra. L., une Limnobia approchant de la Z. cwcata. L., le Mulio arcuatus. F. yïSiLjrcœna Alexis. O., la Phalœna dealbata. F., et le Crambus rorellus ( Tinea ror. L. )
Outre un grand nombre d'insectes analogues a ceux de nos contrées et de PAllemagne méri-' dionale d'une part , et d'autre part semblables à ceux qui nous ont été envoyés d'Egypte et du Cap de Bonne-Espérance , la Boukharie possède diverses espèces qui lui sont propres , et il n*est pas douteux que sous le rapport entomologique , la nature , dans cette contrée , offre un grand nombre d'objets dignes d'être remarqués avec soin*
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INDEX GÉOGRAPHIQUE
Pe r s o n n e n'ignore combien est incertaine et variable Torthograplie de la plupart des noms de lieux qu'on rencontre dans les relations de voyages et sur les cartes. Cette incertitude est surtout sensible dans la géographie du. vaste continent de l'Asie , où si peu de personnes instruites ont pénétré , et où les dénominations locales portent des traces si évidentes des divers passages des peuples qui tour à tour ont conquis ou bouleversé ce pays.
Une nomenclature exacte de ces diverses dénominations serait donc utile au perfectionnement de l'ethnographie orientale , et même aux progrès de la géographie physique de l'Asie , puisque la plupart de ces noms ont une signification tirée soit de la nature du sol et des eaux , soit du degré de culture et du genre des productions , soit de l'aspect général des lieux.
C'est ce qui nous a déterminé à joindre à la relation du Voyage de M. le baron de Meyendorff un index géographique, contenant, autant que possible, la transcription , en caractères arabes , des principaux noms de peuples et de lieux mentionnés dans cette relation. Pour dresser cette liste, nous avons principalement lait usage de renseignemens recueillis à Saint-Péters-
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bourg auprès de quelques voyageurs boukhares ; de ceux qu'a bien voulu nous communiquer le savant auteur des Tableaux historiques de V ji.sie\ de notes à nous transmises par M. le professeur Senkowski ; des tables d'Olougb-beg publiées par Greaves; de la Géographie d'Ebn-Haukal , traduite du persan par M. W. Ouseley ; et enfin de la Géographie turque de Hadji Khalfah.
Toutefois^ nous n'offrons cet index aux amateurs de l'exactitude géographique, que comme un essai propre à indiquer le but que nous nous sommes proposé. Pour coB&pléter un tel travail, îl eût fallu, indépendamment des lumières qui nous manquent , pouvoir consulter plusieurs ouvrages rares en Europe , et d'autres qu'il serait plus difficile encore de se procurer même à Boukhara.
Paris I jiHiTÎer i8:»6»
P. Amédée JAUBERT.
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INDEX
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ABA-TAOHy pt^ \j\,
Abi-qherm j fjS w>t ( eau
ou rivière chaude^ ).
Afghan, ^Ijft! ou ^j^l (nom
de peuple).
Afghanistan, ^\;uJ\i9t ou
Aghativia, A^l&t.
AGHTCHOU,ja:*l.
Aghrabad, ^Ut^t.
AÏBEK, siXjj {crête).
Aïboughour, j^^^ji) (Vours rugit).
AK-aiESDJIO,
quée blanche).
SH
mos'
Ak-boura, tjy ^t [nitre blanc) ^
Ak QVKOV^jy^^loupblanc).
Ak-manghout, vJ1;^U ^t.
Ak-sakal, Jliu9 ^\ (barbe blanche).
Ak-SOU, y^ Cj^ (^eau ou ri-
çière blanche),
Ak-souat , ^J^\yaJ^.
Akto-garaghaï , Ct^. ^1
Ala-tagh^ 9J^ 2l(mo»/âg"/»»
bigarrée).
* Les caractères italiques servent à iadiqaer la signification des mots. (i) Caraghai signifie en mongol et en turk oriental pins , om forêt de pins, {Note de M. Klaproih,)
Altaï, ^UJL Alti-chakan, ^LJli, jJI
Amou^ ^1. nom moderne de rOxtis.
Amou*D£RIA , U j^ ja] (la mer
on \&Jleu(fè Amou).
AnDIDJAN, tlacf.jjf.
ANKOr, ^^^^Cit {village an-'
térieuf)y oii peut-être ^jJl,
Endkhoo, selon M. le professeui* Senkowskî.
AouL , Jjl., ( vîUc^e ou cam^ . pement nôtnade.)
Af^ALUt'tOULl.AR , Ji^ ^ \j !.
AjlGHAMASy i^^tl- Arslan-tagh, i\> ^Nl ,.»>>t
(moTOagne du Uon).
ArSLAN-KHAN , ^la. ^^ÎI-mÎ.
Atauk, ^li1. {chef de tribu).
Attok , %i^Xi1i.
Aygur.
Bachkias , .y^\ , O vjA^^
INDEX
ou ^jitX} (nom de peuple) (2).
Badakhchan, ^liLfiLjLj.
Baïrak , ^3*1;^ {drapeau).
Balkh jJi^.
Bamian, ioW-
Bassagha y UUâJ , a la même
signification que Kourghan,
voyez ce mot.
Bazartchi , ou peut-être Ba-
zardjik , (3vjb'^ ^^^^ marché y Batkak-goitm , f^ \jr^\ {sa-
Me ou Von enfoncé).
Bech-arek, ^3jI ^Jtj {cinq canaux),
Begh-boulaK; l5'^-^ l-TÎ
{^inq sources).
Bech-ouzak, iJIVj' ^Af .
Bech-tomak , i^^J^ Lr^X^'"9
gorges ).
BÉHRAT£U AÎ-KOUDOUX,
Belour , jjj (cristal).
(3) Ce nom sîgni£e, selon les Bachkirs eux- mêmes , chef des abeilles, ( Noie de M. Klaproth ) .
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BfiI.AAVLI^ -M^^ (3).
BfiRDiANKA , nom russe. £n tartare Deré - taldt , 9j^
BiKALA , ^jJiSy^U OU GhERDAN- DIWANI. ^^^,^ ^^^^
BiKEND, JjXi^.
' «tt «
BiTIPASL, ^^LXJ.
BOGOWODIN.
BoHARiA; Vj^ ' ^^ peut-être
AjlsLjl^ {temple d'idoles) .
Boïs6n on BÂïscuN, el^-V
selon M. le professeur Sen-
kôwski.
BoRZOUK , {J^i^ • (blaireau).
BossAGA, voyez Bassaoha.
BOUKHAN ou BOUKAN-DAGHI ,
À'W jO^^ (montcLgne du Hèçre)* B0UKHARA9 KWf ,
BOURTÉH, AJj^.
BOUZ-GHEUNTCH , ^W •
BOULDOUK • U«>Jl» vJU^ 9 ^'
Ion M. le professeur Senkowski.
Btjkbouldouk f au lieu Ae Piiv
Cachemire , j^;^»
CAL^-KUOVTAf ou plttt&t Ca-
LEÏ-COUM, >j5*AJi {château de sable),
CaMEGHLU-B AGH ^ çJ*\J^^
{cap des roseaux),
Caraadir. ..
Caraadir-tagh.
CARA-AfeHATCH ^ ^\\f [arbre noir , ulmus pumila),
Cara-alaman , ^ — •ii \f {troupe noire).
Cara-akenti, y^^\ 1/ (COMrant d'eau noire),
Cara-boutak, Jf!^j> 1^ {rameau noir),
Cara-galpaks , ^J^-i-^ 1/-^ {bonnets noirs ^nom de peuple).
(3) 9^ signifie en turk orienul , pierre à aiguiser. ( Note de M, Sen. kwfshi ).
Caka-cazan , ^!)S Sj^ {chaudron noir),
CâRA-COUM, f^ J^ {sable noir).-
Caraghata , lyUt^»
CaRA-6H0UMB£T , Ju^ L3
( tour noire ).
Cara-iaR ,jU K$ {riçcige noir),
CaragoutaL; Jli^ 1^5.
Cara-manghout, sJ!^j»iU f^.
GarAOVL-TEPEH , A^* v^|;Ji
{colline des gardes).
Cara-tagh, p)^ t^ {mont noir).
Cara-teghin^ ^jXj \^ {héros noir),'
Cara-tefélou , jJaJ t^ (4 collines noires).
Cassabaroar jjhX^ .
Catirtchi , ^^j^ {muletier).
Cazan, jJ)5 \marmitte).
Carchi 5 yL»^ [vis-à-vis).
Chersabes ou Chehri-sebz,
j^yc* is^^^ verte).
Chermed , Oy^. khares.
(4) Voyez ci-dessus, page 485, note !«'•.
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Chirabad, ^^}j^ {demeura
du lion).
Chikapottr , vjjliCi.
Chor-koudoitk , ^^^^ yyL
{puits d'eau saumâtre), Chotour - gherdan ou plutôt
Tchokour-gherdan , j^A^
^^^y {voilée étroite et sinueuse).
Decht-abad , :\ > t ijui3
{steppe habitée).
Deî'naou ou lijouy-NEou, y sSy^ selon M. le professeur Seniowskî.
Dervazeh, ^jU)^ {porte),
DiouRT-AOUL, Jjl 0 1*^ {quatre villages),
DjABAZ - CAR AGHAÏ ^ jU ^
DjABOU, j^law.
Djaï, ^U.
Djam y > W selon les Kîrghîz ^
ott A>, iam selon les Bou*
Djani-chiR) jti^ ^W [cœur cfe lion).
D J AN-OÉRIA , \s > ^ W .
Djankend , %3Ji' lOV»
Djaouz i j^-.
DjARDJOU, J^O^e^TcHARDJOU.
D jiLANZU - TEPÈH , probablement Ilanlu-tepèh jlJiîjj .^* [colline aux serpens).
Djisagh, ?)ji^*
DjOUANIS , iT^]^'
* Derman-baghi, Toyez ïerbian-bachi.
Djoughara^ 1;^^?^- D0UAB7 v-^tj^î (deux eaux).
Douchembeh , ou plutôt Dou-
CHENBEH-BAZAR, &
jhlj [marché du lundi).
DouNGANi , OU peut-être Dam-
GHANI JlaUb .
Draouse , pojez Dervazeh.
DZOUNGARIE
EÏBA, Ijij [coings sorte de fruit).
GÉOGRAPHIQUE. 4^9
EÏMAk, ^\ pour ^jelX^'^
pes auxiliaires).
Eleuths , (nom de peuple).
Enden.
Emba, ^.ou Djem Af^.
Fani OU Fan , ^^ selon M. le
professeur Senkowski.
Farab, v*!;^' Falghar,jI»)^.
Feïzab AD (^ lieu d'abondance) .
Ferghanah , àjXs'J».
Foe-manghout ,
Ghaour pour Ghiaour,jjIS^
[infidèle).
Ghaltchas, Aar^W (nom de
peuple).
GHARCHOUR^jy^.
Ghargham, A^j^' Ghedjdouan, ^ïjJ^.
Ghouloum , voyez Khoulm.
Ghourram ou plutôt Khoxjr-
REM y fjs^ .
(5) En mongol la main f;auche. [Note de M, Klaproth).
GH0USS4A9j'
Ghoudjoum, v^^3=^.
Ghoudjoum-narba.
gouberlinsk.
HiNDOU-KOUCH , iPyjXA. HiRKI pour KjERKI , ^^.
Herat, oL*.
HadjihaB; pour Hadji-ab
v'^^ {^^^ du pèlerin).
HissAR.jUââ. {citadelley
INDEX
IlIS AGH j py^j {P<^9 ^ i ^
droite).
lLEK,s*XLj(l).
lOUTCH^ANAT, JJ3^pt (/n>i>
ailes).
Inak , ou plutôt Inek >JtXjjt
loÏTCHi, pour Iaïtghi ^^«V.
{archer).
lOUZ - KOUDOUK , lJI^'?^^ Jy
(cent puits),
iRGHIZ^jC^t.
IRTICH,^^!.
ISGHKAR.
ISOUW,^j|^j.
ISPRAIK.
Iakabak ou Iaka-baoh* AÎb i\i (^jardin d^ la ripe) ou
pu i^^ (^jardin solitaire) , selon M. le professeur Sankowskî. Ialountouch, ou p«ut-^re
Tagnaou , peut - être pour
Peïnaou^^.
Iakagh^ pourvut (arbre).
Iakhchi-tagh , çj^ tx-rf^
{bonne montagne).
Iarkeîtd/jC^.U.
Iassaoul, J^LU {chef de
troupes).
(i) Nom propre d'homme. Voyea rcxlraîl d'Ibn Foïlan , sur les Khams, publie parM.Frœhn, page 7; et la notice du manuscrit turk-ouïgour , inserét dans le Joum. Asiat,, 3«e cahier, p. 47.
GÉOGRAPHIQUE
ItAN-TACH , /iLt ^^}
(rocher au serpenf).
mcncement de la ripe),
lENOfil - KOUR6HAN , ^
j\Àj^ {noupeau tombeau).
Kaboul, JjK'.
K AGHGH AR j yJ^ . |
Kalôu^^IS.
Ralloux , ^J^^* Kalmak, \Ji^- Kaghatan, ^j^^.
Kaoundjour, jfs^^ (nom
propre d'homme selon les
Boakhares).
Kaprantagh y ou petttp^re
Caplan-tach, /^IL ^Îl5 {rocher du tigre) .
K.ARAADIR , voyez Caraadir.
Kara-ghounbet , voyez Ca-
RA-GHOUMBET.
Karakoubi , voyez Gara- CouM.
Karaadir-taqh, voyez Ca-
RAADIR-TAGH.
Rara-teghin, voyez Cara-
TEGHÏN.
RaRNADUR j jf.'^^J^.
Rartchi-gheudi-kourghak , ù\^y^y^>^^j^ (littéralement tombeau qui se trouçe en face),
Razak ,^^*K5 (nom de peuple).
Rastoitt, sJ^yi-3.
Ratilas, ^ÎJ^S'.
Ratta - kourghan ,
ijUj/*.
Rawoul* Razakli-djoulak , j l»[yJ
Kech, ij^'
Rerminèh, ^^' Rezariir y voyez Hezareh.
Rhaïr-abad, ^\iS j^ {demeure au bien).
Rhanka , ïlCjlà..
Rharezm y Aj^y^ '
Rhazar, 1^ (nom de peuple).
Rhezarist, >JUwjt^ ou HÉ-
ZAR-ASP
yj».
RhOD JEND f Khoehan, Xiyi., .
Khorassan, ^^Kâ..
Khoulm, JL;..
KiGHMICH, ,jV^- KiPTGHAK, iÇ^f^.
RlR-GHEEBI^ ^jJS'jJ.
RiRGHiz ^y^^ (nom de peuple)
RisTAN , ^b:^.
RlTAÏS,^Ua^.
RiziL-couM, /;? Jy {sâbh
rouge).
RiziL-ovA, \j\ ^y {plaine
roi^c).
ROD JA - KOUL y ^j f A^j$
{grand lac),
RODJA-TAMAN , M^VL ^j5
(le vieux Taman).
ROTOUR-TAGH , p]«^ J^-
ROUBLEÏLI-TEIHIR 9 OU plutôt
j^* ^i^f RlBLÉHLI-TEMIR,
{Jer aimanté destiné à indi-
INDEX
querle kibléh, ou lapositian delà Mecque").
KOVKEKTLI , ^S^ (fieusui" Jureux).
ROUK-TAGH , ^l-L^^lJ— S'
{jpierre bleue).
ROUK-TERNAK, \^J^ OXj^
{ongle bleu).
RouLAB, ^^ {eau de roses).
Roi;ld JA , ^i^.
ROULM AGHOUR , t^UJ)^.
RoUIrTCHOUKTAM. ' ROUNDOUZ , J JJS (6) .
ROURD JOUK , v^jo. ij^.
ROURGHAN-BEGHI, OU plutôt ROURKHANEÏ-BEGH /^IdLj^
O-^ {tombeau du begh).
ROUWAN, J^.
RoUWAN-DÉRIA , \.J^fj\^{ri''
ifière de Kouwan).
RULLI, J^.
(6) Ce nom sVcrit-^Ju^ et signifie ch&teau.yo7CE la Géographie d*£bn- Haakal , pages 236 , a68 , 369, etc., traduction dt M. W. Ouseley.
GÉOGRAPHIQUE
1L.ADAK > (J)''^'
r^ESGHlz^ sSr^ (nom de peupie).
LiOUBIA y ^jf}
Mader ,j^U {mère)*
Mandchous (nom de peuple).
Mangkighlak.
M ANGHOITT , C^jjbU (nom de
peuple).
Marghakhanéh, ^\Ai£jA, Matgha^ asc^U {ghbe sur--
monté d'un croissant.).
MàWRI, jy^ (7).
MaWROUTCHAK, {Jff-JJ^ (I21
petite Merou), Mechehed^ «H^ ^^^^^ ^'/f^-
moignage f du martyre) .
MeïmenèH; ^'V^**
MiRGHARAB; V*!;^^*
Metan ou Mitan , jU*.
MiANKAL , Jl^aiL».
MiNG , vjXX« (nom de peuple).
MOUDJEWEZ »J>P*.
MOUHRAB, s^t^.
MOUGIAN, jVj^' MOUGHGDJAR , « V^' ' MoujA ou MOUJAN, ,j|j[>*
{narcisse, sorte de fleur).
MoURZA, tjj^. abréviation de
«^tj^ MiR - ZADEH ^ Jils d'émir, ,
MoussART, sJl;»jL»^^^.#^ (nom de montagne)»
MOURGHAB , s^y^j*.
Mousse VIL.
Nacara-khani, ^^ MÎ. Namghan.
NakHGHEB, s„M**gi^.
NOUMIGHKEND, JuCiL«y.
Naïman , jjU^,^ .
(1) La position que M. de Meyendorfî assigne à la ville de Mawrî , et Tanciennetë des raines dont il fait mention « portent à penser que notre ▼oyageur veut parler delà célèbre ville de Merou-Otahid/an , située au sud de rOsuSy à-peu-près sous le Zj* ^^xzWhXt. {Note de M. Jaubert).
NoGAÏS , v^Ui • (nom de peu<pie).
NOR-SAÏSAI« .
NOURÂ-TAGH f pl^ \jy OU
Noun-ATASi, ^*-^1jy. selon M. le professeur Senkowski.
OCH,(^jl.
Odow-kotomiuk, pour Kha-
TOim-KOCDOUK , ^y.-J\^
t^^^ Çpuîts de la dame).
Olou-tagh, pI'^j'jJ {grande
montagne).
Obibkrt.
Or , j^I.
Orenbouro. Orsk.
OSROUCH, \ .é I
OSROUGHNA y ) '^ OURATOUPA , ^*|l5^.
OURDENZEÏ, sSy^}^'
Oural, Jij^l.
OURMITAN, ^j'^^^l.
OURGHEMDJ , ^\^'
INDEX
OURKATC», y^JLjï- OURGHOUT, Oj&i^t.
OUTA-AOURGHAN , Ù\^j^\
{^tombeau du père ou du saint).
Ouz,j|^! ou J& (nom de peuple).
OuzBKK, i^X-Jjjl (nom de peuple).
OuzOUN-BOURTÉHjAJyl ^j^'.
Oxus, Toyez Amou.
Peïghawbr , i^ll^ . '
PenCHEMUÉH - BAZAR ,
j1) . ^^ rnarché du jeudi).
Pendjakend, a I î^lacv», (les
cinquante yUlages).
Petro-pavlosk.
PiTAHANEH , OH plutôt %^ ^U. BOUT^HAKÉH (^ffq|pi^
</V<iofe5).
Rama, UK.
RamiA; ouRamit Ju^à.
fiÉOGRAPHIQUE.
Reoar ou Reo-ara, I;^*
Roui , ;£jj .
RousTA ou ROUSTSU , ^j.
Saïkan.
Samarcande, OûS^y^.
Sara^ C$1/-' ou sS^' Saratghik^ ^^iS^Sj^ [petit
•palais), Sarewcha^, Toye« Zer^^-
chân.
Sari - tghaghanax , \S^^^
Jjljbb. (Nom d^oBe sorte
d'instrument de mosique.)
Sari-boviak, (3"^ ^^
(source jaune), Sari-touhghaî' î ^j
Sedjistan, ^ Semi-palatynsk. ^ Sari- D JOUI, ^^j^ \Sj^ C^* n'Mre Jaune)»
jr
SeRAOHS, ^jMd^.
Serbagh, p|j>^-
SeR - TCHEGHMEH ,
[source),
SlAWOUDIN, pour ZlA-UDDÏN
^^jJI ,u^ [splendeur de la religion).
SlHOUN, ^ji^arr*. Tojez SiR-
DÉRIA.
SlKNAN.
SlAH-POUCH, ^jf «Uw {rêtu
de noir),
SlR-D£RIA,UjJ)^^^ OUSlHOUrf
Çie Jieure Sir ouïe laxar" tes).
Sir, voyez Sir-^déria,
SiRKANATJI,
S06DIAKE,
SouïouR-sou, y^\^jiy^ (eau ou riviire froide).
SouNDOUK, ^^JJUo (^coffre).
SousAK , (3*t^^ (sorte de vase en bois dont se serrent presque tous les peuples tartares).
sans eau).
Tachkekd , JlI^IL {yUlagô ou vUle pierreuséy.
TachkitchOU, ^js^ ^JM» {rocher de la chèfre),
Tadj , ^^ [couronne).
Tadjiks , s.t^^* (nom de peuple). .
Takht-suleïman , sJU-
INDEX
Sousiz-CARA, \yj^y^ {noir TcHAVAS-WALi , ou Chehbaz*
TCHEHAABEKR ,SiX{^ .
TCHARKOUCHA^ aJLJjW.
TCHEHI.linKAR,jlUj^3k (^-
rante colonnes), TcHERKES^ V-tO^ C (^^rcas-
siens f nom de peuple). TCHITRAR, «1^ (tentes).
TCHOKMAZAR; %t^^j|^ {beau-
coup de tombeaux).
TcHOUTCHAK , OU peut-être
TCHODJOUKf i <i^)=^.
Teuik, j^i ou j^'Uhr).
Tekek f slSy (g).
TerendjebÏn, (j^ji (substance sucrée qù^on recueille sur les fimilles de certains arhres).
Tebman-bachi, ^tft»Vj ^f {sommet du mouUiCy
Termed ou TeRMEZ) ou J-y .
%UJL {trône de Salomon).
Taleh , Jï (orner ou sal^.
Tamdy-ïaman, ^UU ^^J^\i*.
Taraz et Talaz, jt^j.
Tar-baghataï (8),
TCHALAK , ^^XJç^ (ffitftt /701«r
puiser de Feau).
TCHARACTCHI, ^^s^ [^ (OÇOnt-
garde).
TcHARGHEMBéH, Ju:i»j\a.(mer-
credî).
TCHARD JOU , J?J V •
(8) Ce mol sî^lfie en mongol lieu où l'on trouve des marmotles, {Note de M. Klaproth).
(q) Ceit aussi le nom d*an fleuve très-connu dans Tisthme ctacaiiea.
GÉOGRA rxKAN , OU peut-être ^^d Di-
KAN (épine)* Teké-tourmaz , J^J^ ^
(^littéralement le bouc ne reste
pas).
, TfRMENBES, voyez Terman-
DIN
ZiNGARiy (nom de peuple).
ZOUHRAB, "w'U^.
ZOUR-AB, "w't JJM.
(lo) Ce mot signifie en mongol et dans plusieurs dialectes tartares : coude formé par une rivière, {Note de M, Klaproth).
On a cru deyolr ajouter sur la carte du khanat de Boukhara , les villes d'Otrar^ de Tounkat et d^Ouratoupa, situées sur' les bords du Sir , ainsi qu un itinéraire entre Khodjend et Tounkat ^ indications qui ne se trouvaient pas sur le manuscrit de Tauteur.
( Noie communiquée par M, de Meyendorff. )
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ERRATA
MalGRS tous les soins qui ont été apporta ii rimpression de cet ouvrage, la maltîplîcîtë des noms étrangers qaî s'y trouvent, a occa- «ioné diverses fautes typographiques pour lesquelles on réclame Pin -dulgence du lecteur.
Paçe 3, ligne ao , au lieu de Trottski, lises Troitsk»
Page 8, lignes !/( et i5 ; page i3, lignes 3 et ii ; page 35 1, ligne ii,
au lieu de Bourte j Ibez Bourtéh,
^^gc 9» ^îg>^e 5 ; page a8 , ligne 4 ^t ailleurs , an lien de Khodja^
lises Ao^/a (i).
Page 9, ligne i5, au lieu de KamechlUf lisez Çamechlu, Page 9» ligne ao , au lieu de rivière Kouvany lisez rivière Kowffan, Page i3, ligne i , au lieu de Djilandu-^epeh ^ lisez Djiianiw'tepéh» Page 3i , lignes i5 et i6 , au lieu de près de guinte versUs , il se
compose , lisez près de quinze verstes \ il se compose , etc»
Page 36, ligne aa , Sari — tchaghanak ou baie jaune y ajoutez en
note : C*est aussi le nom d*un instrument de musiçue.
Page 38 , ligne 4 ; p^ge 4^ » ligne 6 et ailleurs , au lieu de Kokan ,
lisez Khokharu
Page 53 , ligne a , au lieu de Kasak, Yistz JCazak,
Page 59 , ligne 9 , au lieu de de Sarewchan , lisez du Zer-a/chân,
(1) Cette dernière orthographe du mot à£^^ parait préférable à celle qui a été suivie dans le courant de Touvrage, pages 9 , 28, 39» etc. Quant à la signification que M. de Mcjendorff attribue, page 38, aux mots Kodja-koul y nous ne croyons pas pouvoir l'adopter, \^ parce que Fabsence du pronom possessif de la troisième personne est contraire à Pune des règles les plus constantes de la grammaire turque ; 30 parce que ce mot , dans Tusage habituel des Kirghiz , signifie presque toujours grandi considérable y etc. ( Note de M. Jaubert, )
5o6 ERRATA.
Page 67 , ligne 38 , tu lieu de telles sont le créatures , lises telles sont les créatures»
Page 68, lignes s3 et 14 1 ^^ li^^ ^^ plusieurs familles kirghiz, \\%tz plusieurs familles iirghizes» ^
Page 93 , ligne 4 « P^S® ^^^ > ligne 9 ; page 228 , ligne a6 , aa lien de Ferghanaj Uses Ferghanah,
Page 95 y ligne 7; page 104, ligne i3, au lieu de Kharaghotimbet et Karaghaumbet , lîseft Cara-ghoumbet,
Page 95 , ligne a4 » an lieu de Arghamat , liseï Arghamak,
Page 96 , ligne i , au lieu de Tousak , Usez Toi/ra/r.
Page 96 , ligne 17 f au lieu de Vassil-cara , lisez Vasiïkara,
Page 96, ligne a6, lisez Koultchouk ou Koul-tchouktam.
Page 98 y ligne a4 » P^g^ 1^0 9 lig^^e 4 ^^ ailleurs , au Heu de Caboul, lisez Kaboul.
Page I03 y ligne 8; page 20a, ligne iS, au lieu de Kodjend, lisez Khodjend,
Page io3y ligne 31, au lieu de Tonghouz-khan ^ lisez Tongouzkhanéh»
Page 114 » ligne a , au lieu de Pétropaçlosvk , lisez Petro-pavlosk.
Page lia , ligne 10 ; page I23 , ligne 1 1 et ailleurs , Semipalattnsky on écrit aussi Sémi'polatinsk et Sémi-palatynsk,
Page 138 , ligne 20, au lieu de Kalata'i y lisez Galdida,
Page 1391 ligne 16, au lieu de DoungaFUi—falars fWstz I^oungam' tatars. •
Page i3oy ligne i et ailleurs, Ramidf on écrit aussi Ramia ou Ramit.
Page i3o, ligne 3 et ailleurs , au lieu de Derwazéb, lisez Derçazéh
Page i3a, ligne 31 , au lieu de IgnaoUf lisez lagnaou.
Page i34» ligne 16; page 385 , ligne 19, au lieu de Tchétrar^ lisez Tihitrar.
[n. Page i38 , ligne 13 , au lien de Carakoutal y lisez Caracoutal.
Page i38 , ligne 35 ; page 139 , ligne 8 , au lieu de Agrabad^ lisez Aghrabad, ♦* Page i4o, ligne 8, au lieu de Ch<mtour Gherdan, lisez Tchokour-
Gherdan, Page 143, ligne 21 , a3 et ailleurs , au lieu de Méimanéh, lisez \ Me'imenéh,
Page 144 y ligne i4 , au lieu de de , lisez du.
ERRATA
Page iSGy Hgne 11 » au Heu de Kamiian^ lises Ramiian, Page 159^ ligne 24 ; page 491 9 ligne 4 f a^u Heu de Kartchigaiikourghem , lisez Karchi-Gheldi'kourghan»
Page 160, ligne 18 y au lieu de Ghazgham, lises Ghargheun.
Page i6t , ligne 10, an lieu de Jeni - Kourghan ^ lises leng^i^ kourghan.
Page 161 y ligne i5 , au lieu de Falgar^ lisez Falghar.
Page i6t, ligne 17, au lieu de Ourgout ,\\%t%'0urgho9U,
Page i65 , ligne 8 , an lieu de Nagarakhani , lisez Nacara-kham,
Page i65 , ligne 9 » au lieu de Ghed/dowan , lisez Ghedj'douaru
Page 169 , ligne 4> ^^ lie** ^e à cWk/ </'un ai/<rf , lisez à celui d*une autre.
Page 173, ligne >4f page 176» ligne i5 et ailleurs, au lieu de Kàkhan , lises Khokhan.
Page 176, ligne 18 ; page a49» l^^ ^^> *n lieu de , ChiÂarpour, lises Chikapour.
Page i85, ligne 8, au lieu àt femmes kirghit^ lises femmes àirghizes*
Page 187 y ligne a 5, au lieu de Vafkend^ lises JVafkend.
Page 189 , ligne 19; page 190 , lignes i et 5 , au lieu de Mangout ^ lises Manghout,
Page aïo , ligne 3 , au lieu de dans de la Zer-'ofàiân , lisez dans •eelui du Zer-afchén.
Page 334 y lignes 6 et 7 , au lieu de mais il est et encore, lises ma/s il est encore.
Page 337 f ligne 5 ; page 228 , ligne aS et ailleurs , au lieu de •Cachgarf lises Kachghan ^ P*gc 227 f ligne 14 et ailleurs » au lieu de Mawcrennahar , lisez Maivarennahar,
Page 287 , ligne 16, au Heu de qu'ils l'avaient entièremen/ abandonnée ^ lisez çu*ils l'avaient entièrement abandonne'.
Page 252 , ligne 10 , au lieu de Meimana , Hsez Méimeneh.
Page 256, ligne 2, au lieu de d'Iisaghj lisez d'Ilisagh.
Page 261 I ligne 24 , au lieu de Baghotvoudin , lisez Bogowodin.
Page 270 y Hgne 9 , au lieu de lo'ichi , lises lo'i/chi.
Page 271, ligne 6, au lieu de Djizang y lisez Djisagh.
Page 273, ligne i5 , au lieu de sans magasin ^ lisez sans margasins.
5o8 ERRATA.
Page 383 , ligne 26 ^ au lien de Boukares , lisez Boukhar^s.
Page 3oo , ligne 19 ; an lieu de il ressemble beaucoup à celui çue portent , lisez iJ ressemble beaucoup à celui que parlent.
Page 3o5 » ligne 3 , an lieu de les rapprochant, lisez se rapprochant.
Page 333 1 ligne 7 ; page 339, ligne la, an lieu de CasaXrs ^ lisez Kazaks.
Page 336 y chiffre de la pagination , an lien de 346 , lisez 336. ^
Page 356 , ligne 1 7 , au liea de Bourzouk , li^ez Borzouk.
Page 356, ligne 18, au lieu de Kawoundjour^ lisez Kaoundfour.
Page 357 9 ligne 18, an Kcu de Aigour^ \\»tzAygur.
VOYAGE D'ORENBOUG
i%nnnim/y*MU*nnn>y*iutm%
AVIS AU RELIEUR
Pour le placement des Planches.
Au Frontispice. — HabUan» de l'Asie centrale.
Page 170* — Yestîbule d'une maison à Boukhara.
Page 178. — Palais du Khan de Boukhara.
Page i8o« — Minaret de Mirgharab.
Page i&i. — > Medressc-el-Nassar-£ltchi.
Page Sog. — « Médaillon et Monnaies rapportées de
Boukhara ( 2 planches ).
A LA FIN DU VOLUME. •— Carte du Khanat de Boukhara.
•il-
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